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HISTOIRE 


DES 


AMÉRICAINS. 




C HAP I T R E V. I C 

L _x=4-ùkr««er»^»!-'*^'-'V 

’AMéniQUE Méridionale fe 
mine en pointe , à peu-pres comme'rA^ü^ 
frique. Les Efpagnols prétendent quo 
la pointe de l’Amérique leur appartient, 

& la regardent comme faifant partie tl« 
Chili : mais les Géographes & les Voya- 
geurs en font un pays féparé. 


AïLTICLE lié 




Terre Magelianlquem 

H/A Terre Magellanique s’étend depuis 
le quarante-feptiéme degré de latitude 
'^uftrale , ju.fqu’au cinquante-quatrié^ 
Tomi. XXK À 




• gi;:zod Dy Cc33le 
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2 Histoire > 

me , & depuis le foixante-onziéme | 
jufqu’au foixante-dix-neuviéme de lon- 
gitude. Cette contrée cft habitée par 
trois dififérentes nations fauvages qui 
font les Cé^arés , les Patagons & les Pe- 
cherais. Elle eft bornée au Nord par Iq 
B réfil & le^ Chili; à l’Ouell: , par la 
mer Atlantique ; au Midi , par le dé- 
troit de Magellan , Sc à l’Eft , par la 
mer Pacifique, 

§. I. 

lîahltans de la Terre Mageïlaniquel 

' , Les habitans de ce pays font, com«: 

me on vient de le dire , trois diffé- 
rens peuples ; les Cézarés , les Pata-* 
gons & les Pécherais, On prétend que 
les premiers font originaires d’Efpagne, 
Nous prendrons pour autorité le P, . 
ifeumaldespeuillée, , La difficulté de traverfer 
^Sn^arp. i’ifthine Darien par terre pour parve- 
ïiuiüéç. nir à la mer du Sud au Pérou , en- 
gagea les • Efpagnols à faire plufieurs 
tentatives p513Try"T>W'iver par le dé- 
troit de”Magellan. Guttierës de Carva- 
î^l , Evêque de Placentia , fit armer à 
aes frais trois vaifleaux , & en donna 
-fe commandement à Alfonfe de Cn- 
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^ârgo. Ils partirent de Séville vers le 
mois d’Août & allèrent mouil- 

ler l’ancre le 20 Janvier i J40 , près 
du Cap Vierge J à 20' de latitude. 
A peine ces vailTeaux eurent-ils em- 
bouqué la fécondé entrée du détroit , 
qu’ils furent furpris par un vent 
d’Oueft. Deux de ces vailfeaux -furent 
jettés fur la côte , & s’y briferent. 
Ceux qui compofoient l’équipage Ce 
fauverent : il y avoit parmi eux plu- 
' fleurs Prêtres & plufieurs Femmes. Lo 
quatrième vaiffeau , qui avoit toujours 
tenu le lar^e , ne reçut aucun dom- 
age. En vain ceux qui étoient échoués 
implorèrent fon fecours:le Capitaine, 
craignant de n’avoir pas affez de vi-^* 
vres , & de trop charger fon vaiffeau » 
Tefufa de les prendre ; U prit parla mer 
du Sud , & alla droit à Lima. Ceux 
qu’il laiffa fur le rivage ramaflerent 
les débris de leurs vailfeaux , & cher- 
chèrent dans ce pays une terre qui 
leur fût convenable : ils s’établirent au 
midi du Chili , multiplièrent au point 
qu’ils forment aujourd’hui un pieuple, 
êc vivent en République. Craignant 
qu’on ne trouble leur tranquillité , ils 
jae donnent entrée chez eux à aucun 

Aij- • 
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étranger. Les Chiliens , leurs voifins 9 
difenc que le pays qu’ils habitent efl: 
très- fertile & très-agréable , qu’il eft 
fermé du côté de TOueft par une 
grande riviere fort rapide; qu’ils font 
blancs comme les Luropéens , que 
lorfqu’on eft monté fur des hauteurs , 
on voit du linge étendu dans les plai- 
nes qu’ils habitent , & qu’on entend 
le fon de plulieurs cloches. Le Pere 
Feuillée dit qu’étant au Chili , on lui 
aflura que l’entrée dans les terres des 
Cézarés eft défendue à tous les Eurô- 
péens ; que pour conferver leur liber- 
té , ils ont établi entreux une loi qui 
porte que ceux qui feront traîtres à la 
République &: qui découvriront fon 
entrée, feront condamnés à mort , fut- 
ce le Chef de la République. Il eft pof- 
fible que les Chiliens fe foient trompés 
fur la latitbde , & qu’ils ayent voulu 
parler au P, Feuillée d’une Colonie du 
Paraguay. 

Les.JPatagons habitent la partie de 
la Terre Magéiraniqtiequi eft à l’Oueft. 
Ils font tous en général d’une belle 
taille : on n’en voit aucun au- deflbus de 
cinq pieds cinq ou fix pouces , plufieurs 
ont jiifqu’à ftx pieds. Ils ont une énojci; 
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îne quarrure , la tête fort grofle * les 
membres fort épais. Ils ont l’air ro- 
bufte : leurs nerfs font tendus ; leur 
chair efl: ferme & foutenue. Ceft 
rhomme livré à la nature , qui , fe 
nourriffant d’alimens pleins de fucs , 
prend tout Taccroifiement dont il eft 
fufceptible. La figure des Patagons 
n’eft ni dure ni défagréable : plufieurs 
l’ont même aflfez belle. Leur vifage eft 
rond, mais un peu plat ; leurs yeux 
font vifs ; leurs dents extrêmement: 
blanches , mais larges. Ils ont des che- 
veux noirs attachés fur le fommet de 
la tête. Quelques-uns ont fous le nez 
des mouftaches plus longues que four- 
nies. Leur peau eft de couleur bronzée, 
comme celle des autres Amériquains, 
Ils fe peigi;ent aflTez communément les 
joues en rouge. Leurs femmes font 
allez belles , & prefqu’aulïi blanches 
que les Européennes. . 

Leur habillement eft un petit tablier 
qui leur couvre les parties naturelles , 
& un grand manteau de peau de veaux 
marins. Ce manteau eft attaché par le 
milieu du corps , & defcend jufqu’aux 
talons. Ils lailTent communément re- 
tomber en arriéré la partie faite poui 

•Aiij 
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€ Histoire' 
couvrir les épaules , de maniéré que j 
malgré la rigueur du climat , ils font 
prefque toujours nuds de la ceinture en 
haut. Ils ont des efpeces de bottines 
de cuir de cheval , ouvertes par derrière. 

Quelques-uns ont des fabres , des 
arcs & de.; flèches ; mais leurs armes 
ordinaires font deux cailloux ronds , 
attachés aux deux bouts d’un boyau 
cordonné ; on ne connoît même que 
cette efpece d’arrne dans toute la Terre 
Magellanique. Leurs chevaux , qui leur 
viennent , fans doute des Efpagnols , 
font petits & fort maigres ; ils boivent 
de l’eau de la mer , parce que feau 
douce eft fort rare fur cette côte. Ils 
ont des chiens qui font petits , & d’une 
.vivacité extraordinaire. 

La principale nourriture des Pata- 
gons eft la moelle & la chair de gua- 
nagues & de vigognes. Il paroît qu’ils 
font divifés par bandes comme lesTar- 
tares , que chaque bande a un Chef , 
& quils_yiy^nt errans. Ils pafFent pour 
avoir le caratfteré fd'rr doux. 

M. de Bougainville les préfente 
comme des hommes fort fociablèsi 
'A peine , dit - il , avions -nous mis 
pié à terre , que nous vîmes venir à. 
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îjous fîx Patagons à cheval & au grand 
galop. Ils defcendirent ^ 3 e cheval à 
cinquante* pas , & , Tur le champ , ac- 
coururent à nous 5 en criant chaoua. En 
nous joignant , ils tendoient lès mains 
& les appuyoient contre les nôtres. Ils 
nous ferroient enfuite entre leurs bras, 
répétant , de toutes leurs forces chaoua, 
chaoua , que nous répétâmes. Ces bon- 
nes gens parurent très-joyeux de no- 
tre arrivée. Deux des leurs , qui trem- 
bloient en venant à nous , ne tardèrent 
pas à fe raflurer. Après beaucoup de 
carrelles réciproques , nous fîmes ap- 
porter de nos canots des galettes & un 
peu de pain frais que nous leur diftri- 
buâmes , & qu’ils mangèrent avec avi- 
dité. A chaque inftant leur nombre 
augmentoit. Bientôt il monta à trente , 
parmi lefquels il y avoit quelques jeu- 
nes gens & un enfant de huit à dix ans. 

Ils nous abordèrent avec un air de 
confiance. Ils ne paroifloient point éton- 
nés de nous voir , & en imitant avec I3 , 
voix le bruit de nos fufils , ils nous 
faifoient entendre que ces armes leut 
étoient connues. Ils paroilToient atten* 
tifs à faire ce qui pouvoir nous plaire, 
Quelques-uns de nos Meflîeurs s’occu-'j 

A iv 
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poîent à ramaCfer des plantes ; pîufieurS 
Patagons fe mirent à en chercher , 6c 
apportoient les efpéces qu’ils voyoient 
prendre. L’un d’eux s’approcha du 
Chevalier du Bouchage , lui montra 
un de fes yeux auquel il avoit mal , 6c 
lui demanda , par ligne , de lui indi- 
quer une plante qui pût le guérir. Nous 
échangeâmes quelques bagatelles pré- 
cieufes à leurs yeux contre des peaux 
de guanaques 6c de vigognes. Ils nous 
demandèrent , par lignes , du tabac à 
fumer : le rouge fembloit les charmer. 
’Aufîî-tôt qu’ils appercevoient fur nous 
quelque .chofe de cette couleur , ils 
palToient la main delTus 6c témoi- 
gnoient en avoir envie. On s’avifa de 
leur faire boire de l’eau-de-vie , ne 
leur en lailTant prendre qu’une gorgée 
à chacun, Dès qu’ils l’avoient avalée , 
ils fe frappoient avec la main fur la 
' gorge , 6c poulToient , en fouflant, un 
fon tremblant 6c inarticulé , qu’ils 
. ternainoient par nn roulement avec les 
levres. Ils T^flbrent - tout ce qui leur 
tombolt fous la main. On voit , d’après 
ce détail , que les Patagons ne font pas 
4.’une. taille gigantefque , comme plu- 
lieurs Voyageurs qui ont été fur Ceg 
cotes lonc annoncé. 
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La partie de la Terre Magellanique Züi. 
ijui eft à l’Eft , eft habitée par les Per 
cherais. On les nomme ainfi , parc® 
qu ils répètent ce mot fans cefTe lorf- 
qu’ils abordent les Européens. Ils fonc 
petits , vilains , ont une odeur infup-; 
portable. Ils n ont pour vêtement que 
des peaux dé loups marins. Ces mêmes 
peaux leur fervent à faire de toits à 
leurs cabanes , & des voiles à leurs 
pirogues. Leurs femmes font hideufes , 

& les hommes femblent avoir pour 
.elles peu d’égards. Ce font elles qui 
voguent dans les pirogues , & qui 
prennent foin de les entretenir. Lorf- 
que l’eau y entre , elles fe jettent à la 
nage pour les vuider. A terre , elles 
raraaflent le bois & les coquillages , 
fans que les hommes prennent aucune 
part au travail. Celles qui ont des en- 
fans à la mammelle ne font même pas 
' exemptes de ces corvées : elles portent 
• fur leur dos les enfans pliés dans la 
peau qui leur fert de vêtement. 

Leurs pirogues font d’écorces mal 
liées a’ ec des joncs & de la moufle 
dans les coutures. Il y a , au milieu , un 
petit foyer de fable , où ils entretien- 
^ nent toujours un peu de feu. LeuïS 

Av 

' V- . J 
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larmes font des arcs & des flèches faits 
d’une efpéce d’épine-vinette à feuilles 
.de houx, qui eft aflez commune dans 
le détroU ; la corde eft de boyau , & 
les flèches font armées de pointes de 
pierre , taillées avec aflez d’art. Ils era- 
■ploient plutôt ces armes contre le gi- 
bier que contre les ennemis : elles font 
■^aufli foibles que les bras qui en font 
ufage. Ils ont en outre des os de poiffon 
'longs d’un pié, aiguifés par le bout, & 
dentelés fur un defes côtés : ils les atta- 
chent à une longue perche , & s’en 
fervent en forme de harpon. 

Ces Sauvages habitent pêle-mêle ; 
hommes , femmes & enfans , dans des 
cabanes au milieu defquelles ils allu- ' 
' ment du feu. Leur principale nourri- 
ture eft le poiflbn & le gibier. Ils ont 
des chiens & des lacs faits de barbe de 
baleines. Prefque tous ont les dents 
gâtées , ce qui vient de ce qu’ils mafir 
gent les coquillages brûlans , quoiqu’à 
moitié crus. Ils font aflez doux , mais 
on eft tenré- d ^ »» -pas leur en fa voir 
gré , parce qu’ils font d’une foiblefîe 
extrême. Cette foiblelFe leur vient fans 
doute de la mifere à laquelle ils font ré- 
•duits : dans cet affreux climat , ils 
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toanquent de prefque tout en général. 

Ils font fuperftltieujc , & croyent à 
des génies malfaifans. Il y a parini 
«ux des Prêtres qui en conjurent 

I influence. Ces Prêtres font en même 
temps Médecins ou plutôt charlatans. 
Suivons M. de Bougainville , il nous 
en donne une preuve. Un de leurs en-* 
fans , dit- il , âgé d’environ douze ans , 
le feul dont la figure fût intéreflante à 

nos yeux, fut faifi tout-à-coup d’un h- 
violent crachement de fang , accom- 
pagné de convulfions très -vives. Il 
avoit été à bord d’un vailTeau , où on 
lui avoit donné des morceaux de verre 
& de glace. Comme ces Sauvages ont 
l’habitude de s’enfoncer dans la gorge 
& dans les narrines de petits morceaux 
de talc , il fit le même ufage du verre. 

II ^oit les levres , les gencives & le 
-Pa ffis coupés en plufieurs endroits., & 
rendoit le Cng prefque continuel-» 
lement. 

Cet accident répandit la confterna- 
tion & la méfiance parmi les Pécherais. 

Ils nous foupçonnerent de quelque ma- 
léfice. Les Jongleurs s’emparèrent auflî- 
tôc de cet enfant , le dépouillèrent 
'4’wnç wf^que de tgile qu’on ldi avo^ 

A v| 
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^donnée : ils voulurent la rendre; 
fur le refus qu’on fit de la reprendre , 
ils la jetcerentloin d’eux. Un autre Sau- 
ge , qui ne craignoit pas fans doute 
les enchantemens , la ramafla. 

Un des Jongleurs étendit d’abord 
l’enfant fur le dos , dans une des ca- 
banes , fe mit à genoux entre fes jam- 
bes , fe courba fur lui , prelfa le 
ventre de cet enfant avec la tête & les 
^ deux mains , criant de toute fa force , 
jfans qu’on pût entendre rien d’articuîé 
dans fes cris. Il fe levoit de tems en 
tems ; & , paroilTant tenir le mal dans 
fes mains , il les ouvroit tout • à-coup » 
en fouflant , comme s’il eut voulu 
«halTer quelque mauvais efprit. 

Pendant cette cérémonie , une vieille 
femme , en pleurs crioit de toute fà 
force dans l’oreille du malade. Cet en- 
- fant' paroiflôit fouffrir autant du re- 
mede que de fon mal. Le Jongleur lui 
donna quelque relâche .pour aller 
yrendra>..ij| parurp de cérémonie. Il 
revint , ayant les cliévéüx poudrés., & 
la tête ornée de deux ailes blanches , 
affez femblables au bonnet de Mercure. 
Il recommença fes fondions avec plus 
4e confiance & auiE peu de fuccès, No; 
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Ire Aumônier lui adminiftra furtivcr* 
ment le baptême. Le Chirurgien ma- 
jor fit apporter un peu dé lait & de 
tifane émolliente. Le Jongleur, auquel 
il s*en étoit joint un autre , paré des 
mêmes ornemens , recommença font 
opération fur le ventre , les cuilTes & 
le dos de Tenfant. On ne pouvoit voir , 
fans pitié , tourmenter ainfi cette in- 
fortunée créature qui*fouffroit fans fè 
plaindre. Son corps étoit tout meurtri, 
& les Jongleurs continuoient leur bar- 
.bare remede, à force de conjurations, 
La douleur du perc & de la mere , 
leurs larmes, l’intérêt que toute la Na- 
tion fembloit prendre à fon fort , la 
patience de l’enfant faifoient le fpeda- 
cle le plus attendriflant. Les Sauvages 
s’appercevantque nous partagions leurs 
peines , ceflerent d’avoir pour nous de 
la méfiance. Ils nous lailïèrent ap- 
procher du malade , & le Major exa- 
mina fa bouche enfanglantée' , que fon 
pere &- un autre Pécherais fuçoient 
alternativement On eut beaucoup de 
peine ’a leur peffuâder 'de faire ufage 
du lait ; il fallut en goûter plulieurs 
fois. Enfin , malgré l’oppofition des 
Jongleurs ^ le pere fe détermina à en 
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faire boire à fon fils. Les Jongleurs 
moignerent de la jaloufie contre notre 
Chirurgien , qu’ils parurent à la fin 
reconnoître pour un habile Jongleur, 

Ils ouvrirent même pour lui un fac de 
cuir qui [contient leur bonnet de plu- 
mes J de la poudre blanche , du talc , 

& les autres inftrumens de leur art ; , 

mais à peine y eut-il jette les yeux 
qu’ils le refermèrent aufli-tôt. 

Nous retournâmes à bord à l’entrée 
'de la nuit ; l’enfant foufifroit moins : 
mais un vomiflement prefque continuel 
nous fit appréhender qu’il ne fut paflé 
du verre dans fon eftomach. Nous eû- 
mes bientôt lieu de croire que nos con- 
jeéhires n’avoient été que trop juftes. 
Vers les deux heures après minuit , 
BOUS entendîmes des hurlemens répé- 
tés , & , dès le point du Jour , le* 
Sauvages appareillèrent. Ils fuyoient 
fans doute un lieu fouillé par la mort , 

& des étrangers qu’ils croyoient n’ê- ' 
tre venus que pour les détruire. Ils 
abanddhriëreTrt-fw-4e rivage une de 
leurs pirogues qui avoit befoin d’être 
réparée. 

, Voilà les Nations qui habitent la 
Terre Magellanique. Voyons quelles 
font fes produélioBS, 
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II. 


Animaux de la Terre Magellanîque, 


On trouve dans cette contrée deS 
chevaux en aflez grande quantité. Il 
y a apparence qu’ils y furent apportés 
par les Efpagnols qui en lâchèrent 
quelques - uns dans les plaines où ils 
ont beaucoup multiplié : mais ils ont 
dégénéré , & ne font pas , à beaucoup 
près , fi beaux que ceux d’Efpagne, 

Les Patagons en attrappent beaucoup 
& en font leur monture , ce qu’ils ont 
vappris des Eipagnols. Les chevres y 
font aufli fort communes : on croit 
encore qu’elles y ont étd apportées par 
-les Efpagnols. 

Les animaux originaires du pays font JeanWooÆ, ; 
les Guanacas , ou brebis fauvages. Elles 
ont douze palmes de haut , reffem- duftion ftan- * 
blent au chameau par la tête & le cou , 

*& approchent beaucoup du cheval par Rouea, ea 
le refte du corps. Elles font fort alertes. ^7* î* 

Ce font les mêmes brebis que l’on 
trouve au Pérou , & l’on s’en fert aux 
mêmes ufages. On trouve en outre dans 
ce pays des renards ; mais ils font un 
peu plus petits que les nôtres ; les lié- 
yres y font fort communs.^^ 
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Il y a un animal qui n’eft pas fî grô? 
que la Tortue de terre , & qui eft cou- 
vert fur le dos d’une écaille féparée en 
deux pièces ; mais elles fe joignent 
«nfemble. Sa chair eft très -bonne. 
Les Efpagnols l’appellent' Coc/ion cui^ 
rajfé, Wood aflure qu’il vit dans ce 
pays un autre animal d’une efpéce bien 
plus ftn|uliere ; mais il fe contente de 
dire qu il a la queue fort épailTe , &; 
n’en donne pas la defcription. Il le dé-; 
figne fous le nom de Grondeur ou 
Soujîeur, parce qu’il gronde ou foufle, 
& gratte la terre avec fes pieds de 
derrière fi-tôt qu’il apperçoit quelqu’un. 
Il n’a d’autre défenle que fon derrière 
qu’il préfente à celui qui l’approche, 
& d’où il fait fortir des excrémens 
dont l’odeur eft infupportable. Le Pere 
Feuillée en donne la defcription dans 
fon Journal. Il eft^, dit-il , ae la grof- 
feur d’un Chat , a la tête longûe Sc 
pointue , la mâchoire fupérieure plus 
avancée que l’inférieure ; la gueule 
fendué*îufqu*à~l^ngle des yeux ; les 
yeux longs & étroits ; l’uvée noire, 
le refte blanc ; les oreilles larges , 
afîez femblables à celles d’un homme ; 
les bords des cartilages renverfés. 
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'en-dedans ; les lobes pendent un peu 
en bas : toute la difpofition des oreilles 
de cet animal marque qu’il a Touie fort 
délicate. Deux bandes blanches , pre- 
nant leur origine fur la tête , paflent 
au-deffus des oreilles , en s’éloignant 
l’une de l’autre , & vont fe tirer en 
arc aux côtés du ventre. Ses piés font 
courts ; fes pattes divifées en cinq 
doigs , munis à leurs extrémités de 
cinq Ongles noirs , longs & pointus ; 
ils lui fervent à creufer fon terrier. Son 
dos eft voûté comme celui du cochon , 

& le delTous du ventre eft tout plat. Sa 
queue , qui eft aufîi longue que fon 
corps, ne différé pas dans fa conftruc- 
tion de celle du Renard. Son poil eft 
d’un gris obfcur , & long comme ce- 
lui de nos Chats. Il fait fon trou en 
terre comme nos lapins ; mais fon 
terrier n’eft pas fi profond. L’odeur 
infupportable qu’il répand vient de fon * 
urine. Lorfqu’il eft pourfuivi , il pifte 
fur fa queue , & difperfe fon urine en 
l’air comme avec un goupillon. L’odeur 
en eft fi puante , que les hommes & les 
animaux de proie font obligés de l’a- 
bandonner. Pour être tranquille dans 
fon terrier , U pifte à rçntrée, 
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Orl trouve en outre dans ce climat 
des Lions 5 mais ils font fort* rares 
plus petits que ceux d’Afrique* 

Les Oifeaux les plus communs de 
•la Terre Magellanique font les Aigles , 
les Autruches , les Cignes , les Ca* 
nards , les Cercélles , les Hérons , les 
Milans , les Faucons , les Perdrix , les 
Bécallines , les Roitelets & les Hibous. 

Parmi les oifeaux de mer, on donne 
le premier rang aux Pingouins. Ils ref- 
femblent beaucoup à l’oie ; mais , au 
lieu de plumes , ils n’ont que du duvet. 
Ils ne volent point, fe drefl'ent fur leurs 
jambes , & courent auffi vite qu’un 
homme. Leurs ailes , où il n’y a point 
de plumes , pendent des deux côtés de 
leurs corps lorfqu’ils courent , & ne 
leur fervent qu’à ramer lorfqu’ils font 
dans l’eau. Ils ne fe nourilTent que de 
poiflbn. Ils font leur trous dans la 
• terre comme les Lapins , y couvent & 
, y nourriflent leurs peiits. Le Pingouin 
eft aflez bon au goût : il fent un peu le 
poifforï. Pour l-app<4ter , il faut l’écor- 
cher , parce qu’il eft trop gras. On 
peut le faire bouillir ou rôtir : mais il 
eft meilleur rôti. 

A/iiph^bip./ Le Lion marin eft le plus gros ani- 



* 
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mal de cette efpece que Ton trouve 
dans ce pays. Lorfqu’il a toute fa tail- 
le , il peut avoir vingt piés de lon- 
gueur , & quinze de circonférence. Le 
mâle relTemble alTez au Lion par la 
tête , le cou & le poitrail : il a des 
crins comme lui , & le refte du corps 
eft couvert d’un poil ras ; le poil de la 
femelle eft ras par- tout le corps : ce 
poil eft de couleur tannée claire. Leur 
queue & leurs nageoires font noirâtres. 
Les nageoires leur fervent de pics pour 
marcher quand ils font à terre : elles 
©nt à pea - près la figure des mains 
d’hommes , dont les doigts font joints 
cnfemble par une membrane ; mais 
cette membrane ne s’étend pas jufqu’au 
bout des doigts qui^ont chacun un on- 
gle. Le mâle , outre les crins qu’il a 
fur le cou , différé encore de la fe- 
melle par une efpece de groffe trompe 
qui eft fur le bout de fa mâchoire fu- 
périeure , & qui peut avoir cinq ou fix 
■pouces de long. Æn outre les femel- 
les font beaucoup plus petites que 
les mâles. Ces animaux paffent tout 
l’été dans la mer , & tout l’hiver à 
terre. Ç’eft alors qu’ils s’accouplent , & 
igue les femeUes mettent ba?. Les pe';^ 
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tits tètent, & font , dès leur naiflance^ 
de la grandeur du Veau marin , qui a 
toute fa taille. Les Lions marins vivent, 
pendant qu’ils font à terre , de l’herbe 
qui croît fur le bord des eaux couran- 
tes , & emploient le temps qu’ils ne 
pailTent pas à dormir dans la fange. Ils 
font naturellement fort pefants , & fe 
réveillent difficilement : mais ils ne 
dorment jamais que par troupes , & 
placent des mâles en fentinelle autour 
de l'endroit où ils dorment. Ces fenti- 
nelles ont foin de les éveiller dès qu’on 
approche d’eux , & changent de cii 
fl le danger devient plus prelTant : ils 
grognent d’abord comme des Pour- 
ceaux , enfulte hennilTent comme les 
Chevaux les plus vigoureux. Lorf- 
que les femelles font en chaleur , les 
mâles fe battent & fe déchirent mu- 
tuellement. La chair en ell très- bonne. 
On fait beaucoup de cas de la langue & 
du cceur de ces animaux On les attrape 
facilement , parce qu’il leur eft diffi- 
cile de s’enfuir : iîs font très-lourds. Au 
moindre mouvement qu’ils font , on 
voit flotter leur graiffe molalTe fous 
leur peau. On les aflfomme à coups de 
bâton. 11 faut prendre garde qu’ils no. 
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fnordent ; ils ont les dents très-dange- 
rcufes ; & leur pefanteur feule eft caufe 
qu’on s’en rend facilement maître. Ou^* 
tve l’avantage qu’on tire de ces ani- 
maux pour des proyifions de bouche , 
ils foLirniflent de l’huile en abondance, ’ 

On alTure qu’un feul en peut donner 
jufqu’à cinq cens pintes , ce qui feroit 
une branche de commerce confidc;: 
rable, 

iir. 

Arbres G* Plantes de la Terrt 
Magellanique, 

Le climat de la Terre Magellani- 

n s £ -J I a r ca4. 7,1.1. fe 

que elt tres-troid ; 1^ terre y en prel- c. 
que toujours couverte de neige. L’été, 
le printems & l’automne ne durent pas 
plus de quatre mois dans cette con- 
trée. La force de Thiver commence au 
mois de Mai , & la neige ne cefle de 
tomber qu’au mois de Décembre. 

Le rerrein de la Terre Magellan!- • 
que eft aflez varié. On y trouve des 
cantons tout couverts de bois , & d’au- 
tres qui font des plaines. Il y a des 
endroits fecs & arides. L’Arbre le plus 
commun çft une efpéce d’arbre à poi- 
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vre. Il 'porte fon fruit comme l’Aube* 
épine en grappes ; mais elles font ver- 
tes ; chaque grain eû de la grofleur 
du poivre , & contient quatre ou 
cinq petites graines. Lorfqu’elles font 
broyées , elles deviennent blanches 
comme le poivre blanc , font aufli pi- 
quantes & plus chaudes. La feuille dô 
l’arbre eft blanchâtre , allez femblable 
à celle du Tremble. L’écorce a le goût 
des épices mêlées , & eft fort ftoma- 
chique, 

ç C’eft le feul arbre de cettç contrée 

, qui mérite attention ; les autres ne 
font, pour ainfi dire , que des arbuftes. 
On y trouve des Grofeilliers qui pro- 
duifent un fruit très- agréable 3c très- 
fain ; des Vignes dont le raifin eft fort 
bon. Quelques .Voyageurs prétendent 
qu’on trouve en Magellanique des Bois 
de fenteur , & une efpéce de bois de 
Canelle. D’autres aflurent qu’il y a du 
Jafpe en allez grande quantité , & des 
carrières de Marbre de différentes 
.efpéces. ' 
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§. IV. ; 

I ^ K I 

I 

Poijfons , Coquillagesi • - | 

Outre les PoifTons ordinaires , on | 

trouve lur ces parages quantité de AuihaUfiv j 
Baleines & de Monftres marins. Il y en ' , 

'a parmi eux qui ont la tête extrême- 
ment grofle. Le poilTon que lés Hol- i 

landois nomment Diable de mer y eft . ! 

fort commun. Il a le corps fort large 
court , la queue longue comine 
un Dragon, 

On diftirigue trois fortes de cruftâ- M. de Bou-- 
cées fur ces parages ; l’EcrevifTe rouge 
même avant d’être cuite ; le Crabe à 
pattes bleues : il relTemble au Toure- 
lourou ; & une efpéce de Chevrette 
qui eft très -petite. Les Moules- y font 
fort communes : elles ont plus d’un 
pié de long , mais ne font pas , a beau- 
coup près, fi délicates que celles d’Eu- 
Tope. Quelques Voyageurs prétendent 
qu’on trouve dedans des perles allez 
grofl’es : mais elles n’ont pas le prix 
de celles qu’on trouve ailleurs dans 
.les Huîtres. Les côtes de la Terre 
-Magellanique fout abfolument privées 
.d’Huîtres, 
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. §. V. 

Defcriptiçn des Détroits Ma^dlan le 
Maire, 

Le célébré Détroit de Magellan 
s’étend d’Occident en Orient l’efpace 
de cent onze lieues , depuis le Cap des 
Vierges jufqu’au Cap' Défiré , (& en a 
environ lept de large à fon embouchu- 
re qui efî: à l’Oueft ; elle eft bornée du 
côté du Midi par le Cap des Vierges , 
& du côté Auftral par le Cap du S. Et- 
prit. Il n’a guere qu’une lieue de lar- 
geur au premier goulet qui eft à vingt 
lieues de l’embouchure , lorfqu’on va 
' de rOueft à l’Eft. Il s’élargit infenfible- 
rnent , & a jufqu’à fept lieues dans 
quelques endroits. On y trouve plu- 
sieurs Ifles , dont les principales font 
,1’ifle des Pingouins , ainfi nommée , par- 
ce qu’elle eft remplie de ces animaux ; 
celle de Ste. Elifabeth , & celle de 
Louis-le- Grand. A l’embouchure, du 
côté de l’Eft , il y en a une multitude ; 
mais elles font fi petites qu’elles ne 
méritent pas qu’on les nomme. La terre 
des deux côtés y ,eft fort droite , rem- 
j)lie de montagnes très-élevégs , dont 
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Ta cime eft couverte d’une neige éter- Herrera , dé- 
«elle : elle y a tellement vieilli , qu elle 
cft devenue toute bleue. Du côté du 
Nord , on trouve plufieurs baies où U 
y a d’aflTez bons ports. Il eft borné du 
côté Auftral par des Ides. 

Les eaux de ce Détroit croiftènt 
& décroilTent comme les marées. On 
voit les marées venir du côté de la 
du Nord & de celui de la mer du 
Sud. On pourroit croire qu’il y a 
beaucoup de danger dans l’endroit où 
elles le rencontrent $ mais plufieurs 
vaifleaux on» éprouvé le contraire. 

Dans la mauvaife faifon le détroit eu 
général n’eft pas navigable. 

Les naturels du Pays nomment ce 
Détroit Kaïka : les Européens lui don- 
nent le nom de Magellan , parce qu’il 
a été découvert par Hernand Maga-m 
glans , qu’on a pris l’habitude de nom- 
mer Ferdinand Magellan, C’étoit un 
Gentilhomme Portugais , qui , après 
avoir fervi avec diftindion dans les 
Indes , fous François d’AIbuquerque, 

& voyagé dans les Moluques avec 
Serrano fon parent a reçut quelque mé-: 
contentement à la Cour de Portugal ^ 
ôc. pafla au fervice de Charles-Quiiit, IJ 
Tome XXF'. B 
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lui offrit de décider , en faveur de l’Ef- 
pagne , la conteftation qui s’étoit éle- 
vée entre cette Cour & le Portu- 
gal , au fujet des limites de leurs 
poffeffions en Amérique. Il affuroit 
* qu’il y réuffiroit en allant lui-mêrne 
aux Moluques par la route d’Occi- 
dent , & offroit de faire l’entreprife à 
fes 'frais , pourvu que l’Empereur lui 
permît de naviger fous fa proteéfion. 
Sa propofition étonna , parce que l’on 
ne connoiffoit aucune communication 
de la mer du Nord à celle du Sud, 
Magellan avoit remarqué , en homme 
ingénieux & inftruit , que les terres du 
continent de l’Amérique décliaoient au 
Sud-Oueft , en s’aiguifant comme 
celles d’Afrique qui déclinent au Sud- 
Eft. Il conclut de-là que l’on devoir 
trouver les mers ouvertes au bout du 
continent d’Amérique , comme elles 
le font au bout du continent d’Afrique. 

Sur ces conjedures, Charles- Quint 
Ht équiper une flotte de cinq caravel- 
les , eh donna 4« commandement à 
Magellan , avec commiflion de cher- 
cher le paffage qu’il croyoit exifter , & 
tde traverfer les mers à l’Oueft. La flotte 
partit de Séville le iQ Août ly j ar» 
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TÎva fur la côte des Patagons vers le 
mois de Décembre : un des vaifleaux y 
fit naufrage. Plufieurs de fes compa- 
gnons , impatients de retourner en Ef- 
pagne , confpirerenc contre lui : leur 
complot fut découvert ; il fit faire leur 
procès , & les jugea félon la rigueur 
des loix. Trois furent écartelés ; un 
quatrième -fut abandonné fur la côte 
avec un prêtre François. 

■ Cette févérité intimida, pour quel- Herreta.dc-j 
que tems, le refte des mutins ; mais leurs 
murmures recommencèrent : ils di- 
foient que la tr^ifon de Magellan étoit 
mranifeftèTqu étant Portugais', la haine 
de fa nation contre les Efpagnols étoit 
alTez connue ; que cé perfide , fous 
prétexte de vouloir les 'conduire à la 
fortune dans ces Ifles riches, avoit 
tendu un piège à l’Empereur , dans le 
delfein de faire périr fes fujets dans des 
climats glacés , & de ramener la flotte 
d'Efpagne dans le por| de' Lisbonne. 

Un des Capîtainëè dëvàifleaii' donna 
publiquement ordre aux matelots d’api"' 
pareîllér fon vàifleau >our retournée^' 
en Europe. Magellan , indigné de cette ' ■ 
hardiefle , fauta fur fon bord , le tua 
de fa main avec les plus mutins. Ce 

Bi) 
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coup d’autorité & de hardiefTe en mê- 
me tems arrêta la révolte. Le 21 Oc- 
tobre IJ 20 la flotte doubla le Cap 
des Vierges. On envoya trois vaifleaux 
à la découverte ; le premier fut repoufle 
par les courans dans la mer du Nord, 
Alors les Efpagnols qui compofoient 
l’équipage , fe faifirent du Capitaine 
Alvar Mefclîifte , neveu de Magellan , 
le mirent aux fers , lui firent figner , 
à force de tourmens , une déclara- 
tion portant que le prétendu détroit 
n’étoit qu’une fable inventée par fon 
oncle , à deflein de faire périr les Ef- 
pagnols. On mit enfuite à la voile pour 
retourner en Efpagne. Le fécond vaif- 
feau entra dans un canal vers le Sud- 
Efl; 9 & ne trouva qu’une mer balle 
remplie de rochers clcarpcs. Le troi- 
fieme , qùra^it tiré au Sud-Ouefl: , 
trpuva une belle ■ riviere remplie de 
Sardines. L’obfervation des grands 
courans qui fembloient venir d’une 
haute nier , engagea Magellan , qui 
montoit ce'vaiflfeau , à envoyer en 
avant la *chaloupe. Elle découvrit un 
Cap avancé fur un nouvel Océan. A’ 
cette nouvelle , les cris d’allégrefle' 
fe répandirent parmi les gens de l’cqui- 



DES Américains. àp 

page, & prefque tous pleproicnt de joie, lc Détroft 
MageMan donna d’avance à ce Cap le de Mageiiaii 
nom de Cap Déjiré. L’équipage donna af 
au détroit celui de Magellan , & de Ma- jc découvre. 
gellaniques aux terres qui le bordent. 

Le climat étoit fi froid , le pays fi peu 
cultivé que le Général crut devoir 
avancer le plus vite qu’il feroit pofii- 
ble. On y trouva cependant de l’eau 
douce en abondance , aifez de bois , 
du poiflbn / & des baies admirables. 

Enfin le 28 Novembre i5’2Ô le vaif- donnTië^^ 
feau de Magellan entra dans la mer du nom de Mer 
Sud qu’il trouva fi calme , qu’il lui 
donna le nom de Mer Pacifique, Sud. 

Plufieurs matelots dirent alors 
qu’ayant trouvé le palTage qu’on avoit 
^cherché , il falloir s’en retourner en 
Europe , & revenir avec une flotte 
fraîchement ravitaillée. Le Général 
rejetta cet avis , & voulut continuer la 
route. La mer étoit fi favorable que le 
vaiflèau faifoit foixante-dix lieues pat' 
jour : mais la diiétte des vivres devint 
extrême : plufieurs matelots périrent* 

Le vailleau , après avoir parcouru plii- 
fieurs milliers de lieues , trouva trois 
Ifles dont on ignore le nom. Magellan 
voulut defeendre à la plus grande pour 
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y prendre des rafraîchifTemens : maïs 
il ne put y aborder. Il -continua fa 
route jufqu’aux Ifles Philippines , aux- 
quelles il donna ce nom , parce que 
le fils aîné de Charles - Quint por- 
toit le nom de Philippe. Trouvant que 
les habitans étoient doux & trai- 
tables J il y aborda. Il donna le nom 
de S. Lazare à cet Archipel , & en 
prit pofieflion pour la Couronne d’Ef- 
pagne. Je ne m’arrêterai point ici à 
faire le détail des aventures de Magel- 
lan : je remarquerai feulement qu’il fit 
alliance avec le Roi de Zebu , qu’il 
voulut le fécourir contre celui de Md- 
than , deux Ifles des Philippines , & 
qu’il fut tué le 26 Avril iy2i d’un 
coup de lance de canne qui le perça 
de part en part. C’eft le premier Navi- 
gateur qui ait fait le tour du monde. 

Les Efpagnols 5 impatients des fati- 
gues qu’il leur falloir efiuyer tous les 
jours ; voyant d’ailleurs que les Infu- 
lalres , même ceux de Zebu , av oient 
le projet de les exterminer tous , pri- 
rent le parti de retourner en Europe, 
Ils brûlèrent un des trois vaifleaux 
qui leur reftoient , parce qu’il n’é- 
toit plus en état de fupporter la mer 
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parcoururent diverfes autres Ifles ; paf- 
îerent à Bornéo ; trouverent^es Mo- 
luques fl long-tems' cherchées ; abor^ 
derent à Tlfle de Timor, Tune des pe- 
tites Moluques; y chargèrent des épice 
ries , & en partirent le 1 1 Février i ^22 
pour retourner en Efpagne ; laiflerent au 
Nord le Cap Comorin , & enfuitele Cap 
de Bonne-Êfpérance. Un des vaifleaux, 
fe trouvant trop foible pour ce trajet , 
alla fe radouber aux Indes Orientales , 
dans le deffein de reprendre par la mer 
Pacifique, & d’aller aborder à Tifthme 
de Darien, Le vaifleau Amiral de Ma- 
gellan , nommé la Viêioire , alors com- 
mandé par Sébajlien Cano , rentra feul 
le 7 Septembre 1522 dans le port 
de San Lucar avec dix -huit hom- 
mes feulement , reliés de 60 qui 
étoient partis des Moluques, & de i $0 
qui étoient arrivés aux Philippines, La 
route qu’ils avoient faite étoit , félon 
leur eflime , de 44^0 lieues , d’Orient 
en Occident : ils avoient mis 37 mois 
à faire ce long trajet. Ce fut un fujet 
d’étonnement pour eux de voir que ce 
jour qu’ils regardoient comme le , 6 
Septembre étoit réellement le 7. C’eft 
la première fois qu’on a fait cette ob- 
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fervation fi fouvent répétée depuis ; 
qu’en navigeant autour du monde , fé- 
lon le cours du foleil , on gagne un 
jour en trois ans , & qu’on en perd un, 
fi l’on fait la route en fens contraire. 

Le premier foin de ces Voyageurs 
fut de rendre grâces à Dieu de les avoir 
confervés au milieu des dangers qu’ils 
avoient encourus ; ils allèrent tous , nuds 
piés , la torche à la main , dans la Ca- 
thédrale de Séville fe profterner au 
piés des autels. Le vaiffeau la ViBoire 
fut hilTé à terre , & foigneufement con- 
fervé comthe un monument de cette 
mémorable expédition. Ce n’eft que 
par cette navigation qu’on a commencé 
à voir que la terre étoit fphérique. 

Sébaftien Canq fe rendit à la Cour , 
où l’Empereur le reçut avec des éloges 
& des carelïès proportionnées au fer- 
vice qu’il venoit de rendre. Il remit à 
Charles-Quint deux Lettres , l’une de 
Corala, Roi de Ternate^ l’autre d’^/- 
jnan^or , Roi de Tidor ; deux des Iftes 
Moluques qiii'fe reconnoifToient vaf- 
feaux de la Couronne d’Efpagne. It 
lui préfenta plufieurs Indiens des Mo- 
luques , parmi lefquels il y en avoir 
un fi rufé dans le commerce > que k 
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première queftion qu’il fit , auflî-tôt 
qu’il put s’exprimer en CaftiKan , fut 
combien le Ducat valoit de réales , &: 
combien la réale de maravedis ; enfin 
combien on avoit de poivre pour un 
maravedi. L’Empereur défendit qu’on 
laifsat retourner cet homme dans fon 
pays : on y renvoya les autres. .Çhar- 
les- Quint fit rcmife à l’équipage da 
quart de ce qui lui appaffenoit fur le 
chargement du vaifièau. Cano eut unô 
gratification , une penfion de 1 500 du- 
cats , ctes lettres de nobleflè , pour ar- 
mes un écu chargé d*ün châtcab cPcrr 
en champ de gueules , au chef chargé' 
d’une branche de canelier , de trois 
noix mufcades & de deux clous de gé- 
rofle 'y pour fupport deux Rois In- " 
dlcns ; un globe pour cimier , avec . 
cette devife : Primus circum dediJH me.. 
Ses compagnons furent récompenfës- & 
proportion de leurs ferviccsi^^'’^*' ' ' 

Le Détroit de le Maire- coinnhentce 
vers le cinquante - quatrième degre 
quarante-cinq minutes de latitude Auf* 
traie, & finit vers le cinquante-cinquième 
douze minutes de la même latitude,. 
Il a entre huit & neuf lieues de lon- 
gueur fur lix de largeur. Le courant y 
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efl: fi fiirtj qu on a peine à le paflèrlorfi^- 
qu’il vient de la mer du Sud : mais s’il 
vient de la mer du. Nord, on le pafTe 
tres-rapidement. On trouve de bonnes 
rades^ des deux côtés. Les Baleines 8c 
les Lions marins y font en fi grande 
q^uantité , qu’ils embarrallènt le palTa- 
la^^Com 1' Ce Détroit fut découvert eai6i ^ 
gnie des lu- Maire. Les Provinces - Unies 

ç. 8, voyant qu^il fe formait, dans leurs Etats 
une fi grande quantité de Compagnies 
de commerce , qu’elles nuifoient au. 
commerce même , les réduifirent tou- 
tes en une par un Edit exclufif & pri.- 
vilf gié d o'étrqi auquel leur Compagnie-,. 
£<puiilànte. aujourd’hui dans lîEuropé 
&dans.lAfie, doit fa véritablte’origine^. 

' Il y avoit alors dans la ville d’Egmônt 
te Maire.. un. fameux Négociant nommé Ifaac U 
^ homme de génie,, de: courage , 
& fort curieux pour les nouvelles dé- 
couvertes. Il nég.ocioit feul pour fon 
compte , fans être membre de la Compa- 
gnie. Il avoit déjà formé quelques gran- 
des entreprifes à tes frais. Il s’entretint un. 


Recueil de 
ta Compa- 
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jpur avec Guillaume Schouten , fameux 
marin ; leur converfation tomba fur les 


dcj, ibid. nouveaux arrangemens que la RépubljV 
que. avoit pris au. fuj.et du. commerce-. 




BBS Altté» ICAl NS. 
Schouten dit à le Maire qu il étoit perfua * 
dé qu’il exiftoit un autre chemin que le 
Détroit de Magellan pour entrer dans 
la mer du Sud , & que ce chemin ne 
fe trouvant pas compris dans la dé- 
fenfe des Etats -Généraux, il étoit, fans 
doute, permis de le-fuivre. Il ajouta qu’on 
devoir découvrir par ce chemin in- 
connu de grands & riches pays, où l’on 
pourroit faire un très-gros commerce. 
Leur converfation finit par la réfo- 
tion d’aller faire des recherches dans 
la partie Auftrale de la terre , au 
Midi du Détroit de Magellan , & 

de chercher un autre pafiage dans la 
mer du Sud. Craignant cependant: 
que la Compagnie ne fit , par Ton 
autorité, échouer leur projet, ils ré- 
fülurent de le tenir fecret. Ils s’enga- 
gèrent de faire par moitié les frais de 
l’expédition. Schouten fe chargea du 
foin des préparatifs , eut le commande- 
ment , & pour adjoint &; premier' Com- 
mis Jacques le Maire ^ fils d’Ifaac , qui 
comme fon pere , avoir beaucoup de- 
génie pour le commerce , & de goûc 
pour les découvertes. Ils propoferent à 
plufieurs de leurs amis d’entrer dans 
fentreprifea fans leur découvrir queller 

B vj 
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étoit celle qu’ils raéditoient» Ils cnii^ 
rent cependant qu’il étoit néceflàire 
qu’ils priflent des Lettres-Patentes des 
Etats-Généraux , & une Commiffion: 
du Prince Maurice de Naffau ; ce qu’ils 
obrinrent^ Les Lettres-Patentes fignées 
Alden Barnevelt , font du 27 Mars 
iidi4, 5 c portent la permiflion qu’on, 
leur accorde d’aller à la découverte 
des nouvelles terres & pays , avec pri- 
vilège exclufif pour faire quatre voya- 
ges aux lieux découverts > à la charge 
de rendre compte de la découverte 
aux Etats-Généraux , quatorze jours 
après le retour , fans préjudice cepen- 
dant des autres privilèges précédem- 
ment concédés, La commiffion du 
Prince Maurice eft concédée pour les 
terres Auftrales découvertes ou à dé- 
couvrir , pour les Indes Orientales ,, 
pour le Japon , la Chine & la Tar- 
tarie. 

Le Maire & Schouten , munis de. 
ces Lettres-Patentes & de la Commif- 
fion du Prince Maurice , armèrent à 
Horn un grand vailTeau du port , de. 
trois cens fix tonneaux , & lui don- 
' nerent le nom de la. Concorde : ils y 
joignirent un yacht,. Comme ils ne vou.- 
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îoîent pas découvrir leur .deflein , com- 
me on l’a déjà dit , ils engagèrent des 
Officiers 8t des Matelots pour aller 
par-tout où il plairoit au maître de les 
mener. 

Le peuple ne manqua pas de tenir 
divers difcours fur la deftination de ces 
vaiffeaux , & finit par leur donner le 
nom de Chercheurs £or ; les Direc- 
teurs fe donnèrent le nom de Compa- 
gnie Aufirale , parce que c’étoit la pre- 
mière Compagnie qui fe fût formée 
pour les terres Auftrales : les Direc- 
teurs ne fe bo^r noient cependant pas à 
ce feul objet. 

Les deux vaiiïèaux firent voile du- 
Texel le 14 Juin 161 y, & navige- 
rent jufqu’au 2y Odobre , fans que 
perfonne , à l’exception de le Maire & 
de Schouten , fût où l’on vouloir 
aller. Alors on en donna publiquement 
l’avis , & l’on fit la leécure de l’ordre 
qui portoit q^e l’on cherchoit un autre 
paffage que celui de Magellan , pour 
aller dans la mer du Sud , pour dé- 
couvrir certains pays méridionaux , où 
Ton efpcroit trouver beaucoup de ri- 
cheffes ; que fi l’on ne pouvok réuflîr 
à faire ces découvertes , on iroit par 
cette mer aux Indes Orientales» 
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L’Equipage marqua beaucoup dé 
joie en apprenant où l’on alloit , cha- 
cun efpérant qu’il auroit part aux avan- 
tages qu’on pourroit retirer de ce 
voyage. Le yacht fut brûle par un 
accident imprévu , lorfqu’on vouloir 
le carener au port Défiré. Tout 1 
quipage paflâ dans le vaiffeau Con^ 
corde qui continua fa route , arriva a 
l’embouchure du Détroit la nuit du 
24 au 25 Janvier idi 6, L’équipage fe 
réunit pour donner à ce Détroit le 
nom de le Maire. Lorfque le Maire vit 
qu’il étoit dans la Mer Pacifique , il 
dirigea fa route du côté des Indes 
Orientales , découvrit plufieurs 
auxquelles il donna des noms diffé- 
rents , & arriva au mois de Septem- 
bre de la même année à Ternate » s y 
arrêta quelque tems , fe rendit a Bata» 
vïa^ Jean Cohen i Préfident du Con- 
feil des Indes , déclara à le Maire & à 
Schouten , au nom de la Compagnie 
des Indes , . qu’il les arrêtoit prifon- 
niers j & qu’il confifquoit , au profit de - 
la Compagnie , le* vaiffeau la Con- 
corde, En vain le Capitaine cria à l’in- 
juftice : n’étant pas le plus fort ^ il 
fut obligé de fubir la loi que le Ptéfi- 
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dent du Confeil jugea a propos de lui 
împofer. On coDfifqua fon vaiffeau & 
la cargaifon , dont on fît inventairei 
On diftribua l’équipage fur la flotte de 
l’Amiral Spilberg qui étoit arrivée fur 
ces parages. 

Cette injuftice commife à l’egard d’un 
homme qui venoit de faire un des plus fa- 
meux exploits de navigation , fut caufce 
par la jaloufîequel’on conçut en voyant 
que le bâtiment étoit chargé pour le 
compte de quelques Particuliers , non 
pour celui de la Compagnie générale » 
& qu’il avoit fait le voyage fans fa parti- 
cipation. Pour ôter tout l’odieux que 
cette conduite pouvoir avoir , on fit 
publier que le récit de le Maire & de 
Schouten fur les découvertes impor- 
- tantes qu’ils avoîent .faites , n’étoit 
qu’un tiflu d’impoftures.. 

On embarqua le Maire fur Te vaif- 
*feau Amiral de la flotte pour le con- 
duire en Europe : mais il n’eut pas le 
bonheur d’y arriver , & d’y jouir de la 
gloire qui étoit juftement due à fes tra- 
vaux & à fes fatigues. Il mourut près de 
FIfle Maurice le 2.1 Janvier léiyi 
Spilberg dit lui-méme que l’aifliétlon 
fut générale à là mort ^ & que la Hoir 
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lande perdit en* lui un des plus grandî 
marins qui enflent paru ; qu’il joignoie 
au courage la prudence & Thabileté. 

Schouten revit fa Patrie , & y reçutr 
tous les éloges qui lui étoient dûs. On. 
ignore fi on le dédommagea de la coiv- 
êfcation de fan navire* 

On obferve que dans cette naviga- 
tion autour du monde , qui dura deux 
ans & dix jours , les équipages des 
deux vaiflèaux ne perdirent que quatre: 
{lommes. 

V §. VL 

ïaîs Efpagnols forment un itablijfement 
fur le Détroit de Magellan , 

Êr r abandonnent^ 

François de Tolede, Vice-Roi du; 
Pérou , étant informé des. ravages que 
P Amiral Drake faifoit dans la mer du' 
Sud, fit fortir le 1 1 Oébabre 1^79 r 
du port de Callao , près de Lima , 
deux vailïeaux .de guerre commandés 
par Pedro Sarmknto , Gentilhomme de 
Galicei Ces deux vaiflèaux parcouru- 
rent toute la côte Eft de la terre Ma- 
gellanique ; entrèrent dans le Détroit 
^ Magellan > le paflèrent > entrèrent 
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iâans la mer du Nord , & retournèrent 
en Efpagne. Sarmiento perfuada à 
Philippe II qui régnoit alors en Efpa- 
gne , de faire bâtir une forterefle fur 
le Détroit qui , difoit-il , avoit fi peu 
de largeur , que les batteries des rem- 
parts pourroient empêcher tous les 
vaifleaux étrangers de paflTer. 

En lySi, le Roi fit équiper une Acofta.i.j 
flotte de 23 navires , montée de 3900*^' "* 
hommes. Diegue Flores de Vaîdes fut fait 
Amiral , & Sarmiento eut le Gouver- 
nement de la nouvelle Colonie que l’on 
fe propofoit d’établir fur le Détroit Ma- 
gellan, Cette entreprife fut contrariée 
par une multitude d’accidents. Une tem- 
pête diâipa la flotte fur les côtes même 
d’Efpagne , & coula bas fept vailTeaux 
portant huit cens hommes ; le mêiae 
acéid^t fit encore périr fur les côtes 
du Bréfil un vaiffeau qui portoit trois 
cens hommes & vingt femmes deftinées 
à peupler la Colonie. Différents événe- 
mens en firent périr plufieurs autres , 

& Sarmento n’arriva au Détroit qu’avec 
trois vaifleaux chargés de quatre cens 
hommes & trente femmes , & fournis 
de provifions de bouche pour huit 
mois. Il perdit un de fes vaifleaux peu 
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de tems après , en envoya un en Efpa- 
gne pour chercher des fecours , & 
garda le troifieme. 

Il fit conftruire , à l’embouchure du 
Détroit , un Fort qu’il appella Nom de 
Jefus , & y laifTa lyo habitans. De-là 
il parcourut par terre les bords du 
Détroit ; & , dans l’endroit qui lui pa- 
rut le plus favorable , établit une 
ville qu’il nomma Phitippeville. Il y 
fit conftruire quatre baftions, & plaça 
fur chacun un canon de fonte. On y 
U. Ibid, bâtit une Eglife , & on y établit un 
corps de Magiftrature, La garnifon fe 
. , montoit à quatre cens hommes. On 
cultiva les environs de la Ville j on fe- 
ma du bled & les autres chofes nécef- 
faires à la vie : mais la terre ne rap- 
porta rien. Sarmento, voyant que la 
Colonie âtoit menacée de la pjus* af- 
freufe mifere , alla chercher des fe- 
cours à Rio- Janeiro , puis à Fernam- 
buc où il ramaifa quelques provifions. 
Il fit naufrage à la Baie de tous les 
Saints ; rebâtit un vailfeau : mais il fut 
pris par la flotte du Chevalier Raleigh , 
& conduit en Angleterre. 

La mifere de la Colonie de Philippe- 
ville augmenta de plus en plus# Le Roi, 
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tà’Efpagne fut inftruit que Sarmiento 
l’avoit trompé en lui propofant de 
conftruire un Fort fur le Détroit pour 
empêcher les vaiflfeaux dy pafler* On 
lui fit connoître que ce Détroit avoit, 
dans les endroits les plus relTerrés , au 
moins une lieue de large , & qu il 
étoit impoffible que le canon d une 
place en barrât le paffage. Indigné de 
fe voir ainfi trompé , il refolut d aban- 
donner cette Colonie à fon malheureux 
fort. La faim , le froid , les bêtes fau- 
vages qui entroient dans la ville , & 
dévoroient ceux quils pouvoient at- 
trapper , enfin les attaques continuel- 
les des Barbares la détruifirent entiè- 
rement. Ceux que la faim fit périr, 
refterent dans leurs maifons fans fé- 
pulture. Cette quantité prodigieufe de 
cadavres infeéla la ville y le peu d’hom- 
mes qui avoient réfifté à la mifere , fu- 
rent obligés de l’abandonner , & d’al- 
ler le long de la côte pour chercher 
leur nourriture. Ils prirent chacun un 
fufil & les autres chofes néceffaires. 
Ils palTerent une année entière dans ce 
déplorable état , n’ayant pour nourri- 
ture que des feuilles , des fruits , des 
racines & quelques oifeaux. Ne fe trou- 
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vant plus que vingt-trois , du nombre 
defquels étoient deux femmes , ils 
formèrent la réfolution de prendre le 
chemin de Rio de la Plata, 

Trois ans après rétabliflement de la 
Colonie de rhilippeville , Thomas 
Candish arriva fur ces parages avec 
une efcadre de trois vaiiTeaux ; il 
trouva fur le rivage un malheureux 
Efpagnol nommé Hernando , qui avoir 
eu affez de force pour refter feul dans 
ce pays & réfifter à la mifere , & bra- 
ver les dangers qui le menaçoient fans 
ceflé. Candish le prit fur fon bord , & 
l’emmena. en Angleterre. On ignore 
quel fut le fort de ceux qui avoient 
pris le chemin de Rio de la Plata* 
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CHAPITRE VI. 

JJles de V Amérique Méridionale» 

commencerons cette des- 
cription par les Ifles de la mer du 
Nord , en defcendant vers le Pôle An- 
tarâique : nous paflerons cnfuite à 
celles de la mer du Sud, en remon- 
tant vers le Nord. On trouve plufieurtf 
petites Ifles lur la côte du Brélil ; mais 
elles font fi peu confidérables , & en 
même-temps fi peu connues , que nous 
croyons ne devoir pas en parler. 


A RT I C L E L 

“ ■ ^ 

IJle Sainte-Catherine; 

Elle eft fituée à quarante-neuf de- 
grés qiiBrante-doq minutes de longi- 
tude Occidentale , & vers le vingt- 
huitième de latitude Méridionale ; elle 
environnée de pluCeurs autres pe- 
tites Ifles. Cette Ifle n’a' pas plus de 
deux lieues de largeur j mais elle en 


Anfon; 
voyage au- 
tour du 
monde. 


Digitized by Google 


. H I s T O ï R B 

neuf de longueur. Si l’on avoit foin d« 
la cultiver , elle feroit d’une fertilité 
étonnante : elle produit des fruits en 
abondance. Elle eft couverte d’arbres 
toujours verds , mais entremêlés de 
ronces , d’épines & d’arbrifleaux , qui 
forment enfemble un fourré lî épais , 
qu’il eft impoflible de le traverfer. On 
y trouve cependant quelques fentiers 
que les habitans ont ouverts. Ils y ont 
en outre défriché quelques portions de 
terre fur le bord de la mer , du côté 
qui regarde le continent. Les Bois qui 
font compofés d’arbres & d’arbuftes 
aromatiques , exhalent une odeur char- 
mante. Dans les lieux où la terre eft, 
libre , bn cultive des ananas , des pê- 
chers , des vignes , des orangers , des ' 
citroniers , des melons , des abrico- 
tiers 5 des bananiers , -des oignons 8c 
des patates. 

Il y a quelques Bœufs, mais leur^ 
chair eft molaffe & de mauvais' goût. 
On y trouve des Faifans ; mais41s font 
d’un goût beaucoup moins délicat que 
ceux. d’Europe, Les côtes, font couver- 
tes de PoilTons d’affez bonne qualité; 

L’eau qu’on y trouve eft très- 
jjonne. Pendant les premiers jours 
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<^le fermente dans les barques , rend 
une mauvaife odeur , & fe couvre 
d’une écume verdâtre : mais cette écu- 
me tombe bientôt au fond , l’eau de- 
vient fort claire & fort douce. 

Cette Tfle eft couverte pendant toute 
la nuit de vapeurs épailïes , qui ne 
font diflipées que par la force du foleil 
ou par le vent de mer. 

- - On y eft tourmenté par les Mouftî- 
ques pendant tout le jour. Lorfqu’ils fe 
retirent » ils font remplacés par une 
infinité de petites Mouches prefqu’in- 
vifibles , mais fort incommodes par leur 
bourdonnement & leurs piquûres , qui 
caufent des tumeurs fuivies d’une dé-< 
mangeaifon fort cuifante. 

Cette Ifle a fervi long-tems de re- 
traite à des vagabonds qui s’y réfu- 
gioient de divers endroits du Bréfil , & 
qui , fans renoncer à la qualité de fu- 
jets du Roi de Portugal , n’étoient ce- 
pendant fujets qu’au Capitaine qu’ils 
élifoient eux-mêmes. Comme ils avoient 
beaucoup de provifions , ils pouvoient 
fe palTer du fecours des Colonies voi- 
fines. Cette fituation les rendoit fort 
humiins pour les vaiiTeaux étrangers 
qui abordoient à leur Ifte. Ils leur don>j 
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noient des vivres , en recevoîent des 
habits. Les Portugais établis au Bréfil 
les ont enfin fournis, & ont établi un 
Gouvernement dans l’ide* 


Article II, 

JJÎes Sébaldes» 

Oj R font trois petites Ifles de la met 
du Nord , fituées vers le cinquantième 
degré quarante minutes de latitude Mé- 
ridionale , & le foixante-dcux & demi 
de longitude Occidentale : elles peu-, 
vent être à foixante lieues du conti- 
rtent. Leur pofition eft en triangle: 
deux font au Midi & une au Nord. Elles 
font inhabitées. Il y a des ruifïèaux & 
des étangs d’eau douce , du célery , des 
oies , des outardes , des farcelles &: 
des pingouins en quantité. Le terrein 
feroit aSez bon s’il étoit Cultivé : mais 
il n’y a point de bois ; on n’y trouve 
que des arbrifleaux. Elles furent dé- 
couvertes par Sebald de Wert , Capi- 
taine Hollandois en léoo. 

' ~~ 

ArticIIB • 
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Article III. 

I/7es Maloumes i nommées par quel- 
ques Voyageurs IJles d' Anic an» 
Les Anglois les appellent IJles 
Falklan, 

§.I. 

Leur pojîtton &* leur defcriptîon 
géographiquft 

C^Es Ifles font fituées entre le cîn- 
quante-unieme & le cinquante-deuxie- 
me degré & demi de latitude Méridio- 
nale , lé foixante-unieme & demi , & 
le foixante-cinquieme & demi de lonr 
gitude Occidentale du Méridien de 
Paris. Elles font éloignées de la côte 
des Patagons & de l’entrée du Détroit 
de Magellan , d’environ cmatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix lieues. Elles font envi- 
ronnées à fOueft & au Midi d’une mul- 
titude de rochers qui avancent dans la 
mer. 

Ces Ifles font au nombre de trois. Il y 
en a deux affez grandes : elles peuvent 
avoir chacune trente à trente -cinq 
Tome XXF, C 


M. de Tïoir» 
gainvillc , 
voyage au- 
tour tlu 
monde , t. i . 
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lieues de longueur fur vingt -quatre 
de largeur : la troilieme eft fort pe- 
tite , & eft au Nord de celle des gran- 
des qui eft à l’Eft. Toute leur partie 
Occidentale & ^septentrionale eft cou- 
verte de rochers. Il y a des plaines 
fort étendues où Tony trouve des riviè- 
res & des lacs d’eau douce. Les riviè- 
res coulent fur le gravier ou fur le fa- 
ble ; leurs eaux font très-légeres 
trè?-faines, 

§. II. 

Terrain, 

Dans toutes les plaines , il y a 
plus de profondeur qu’il n’en faut à la 
terre pour fouffrir la charrue ; le fol 
eft tellement entrelacé de racines d’her- 
bes , jufqu’à la profondeur d’un pié , 
quil faut , pour le cultiver, enlever cette 
couche* En la dwfTéchant la brûlant , 
on en améliore la terre. Au deffous de la 
croûte , on trouve une terre noire qui 
n’a jamais moins de huit à dix pouces 
d’épailTeur ; elle en a fouvent beau- 
coup plus. On rencontre enfuite une 
terre jaune ou terre franche à des hau- 
teurs indéterminées^ Elle couvre des 
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lits d’ardoife & de pierres, parmi lef- 
quelles on n’en trouve point de cal- 
caires. Celles qui font dans les mon- 
tagnes ou ailleurs , font d’une na- 
ture de quartz & de grès non friable , 
produifant des étincelles , même une 
lumière phofphorique , accompagnée 
d’une odeur fulphureufe. 

Il y a beaucoup de pierres à bâtit 
dans ces Ifles : la plupart des côtes en 
font formées. Il y en a même de diffé- 
rentes efpeces ; les unes contiennent 
des particules de talc. On y trouve auiS 
des pierres qui fedivifent par feuillets ^ 
fur lefquelles on remarque des em- 
preintes de coquilles folîiles , d une ef- 
pece inconnue dans ces mers : on peut 
en faire des meules pour les outils. On 
trouve dans ces Mes de la glaife , du 
fable & de la terre propre à fabriquée 
la poterie & les briques. ‘ 

On y trouve quantité de tourbe quf 
eft ordinairement au - delTus de la 
glaifè. Elle fe forme du débris des ra- 
cines & des herbes dans les lieux 
qui retienitent les eaux. L’odeur de 
cette tourbe n’eft ni malfaifante ni 
délâgréable , te fes charbons ont 
une aétion fupérieure à celle du chac- 

.Cij 
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bon de terre : en foufflant deflush J 
on peut allumer une chandelle aufli 
aifcment qu’avec de la braife. On peut 
encore s’en/ervir pour tous les ouvra- 
ges de la forge , à l’exception des fou* 
duriss des groifes pièces, 

§• ni» 

Plantes, 

Les bords de la mer font couverts 
d’une efpecc de Gramen qui eft d’un 
très - beau yerd , & qui a plus de fix pies 
de hauteur. C’eft la retraite des Lions • 
& des Loups marins. Cette plante peut 
être d’un fort bon ufagc pour couvrir 
les maifons. Le pié en eft fucré , nour-» 
ridant. Les beftiaux le préfèrent à toute 
autre pâture. 

Les bruyères » les arbuftes & la 
plante que les François ont nommée 
Gommier , font ce qu’on trouve de plus 
remarquable après le Gramen, Les cam- 
pagnes font ordinairement couvertes 
d’une herbe menue , plus ou moins 
fournie dans les endroit? plus ou moins 
arrofés. 

U. ihid. Le Gommier eft une plante ipcon-î 
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Mue en Europe. Il n a point la figure Gommîet 
d’une plante : on le prendroit plutôt 
pour une loupe ou excroifTance de terre i 
il eft de la couleur d’une pomme. Il ne 
paroît avoir ni pis , ni branchés ^ ni 
feuilles. Sa furface , qui eft de forme 
convexe , préfente un tiflli fl ferré , 
qu’on n’y peut rien introduire fans dé- 
chirement* Sa hauteur u’edl que d’un 
pié & demi. Sa largeur eft difpropor- 
tionnée à fa hauteur. On en trouve qui 
ont plus de fix piés , & qui n’ont pas 
plus de hauteur que les autres. On peuc 
s’aflèoir defl'us , même y monter , fans 
que le poids paroilTe le fouler. On voit 
fur la furface des bofles & des creux 
fans aucune régularité : il y a dans p!u- 
fieurs endroits des gouttes de la grof- 
feur d’un pois î elles font jaunâtres & 

& d’une matière réfineufe.ElIe répandent 
une odeur aromatique & alTez forte. 

En brifant cette plante , on voit qu’elle 
part d’un pié d'où s’élève une infinité 
de jets concentriques , compofés de 
feuilles qui ont la forme d’une étoile , 
enchaflees les unes fur les autres , Ôc 
comme enfilées par un axe commun. 

Ces jets font blancs jufqu’à peu de 
diftance de la furface , où l’air les co- 
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lore en verd. Lorfqu on les brife il 
en fort un fuc laiteux, plus vifqueux 
que celui des Thytimales. Le pié & 
les racines fournilTent abondamment de 
ce fuc. Cette plante fe plaît fur le pen- 
chant des collines : toutes les expofî- 
lions lui font indifférentes, L’Auteur 
prétend que fa réfine pourroit être utile 
en médecine. Il affure que plufieurs Ma- 
telots s’en font fervis avec fuccès pour 
guérir de légères blelTures. Il ajoute 
que la réfine de cette plante ne peut 
fe diffoudre que dans les fpiritueux ; 
mais que fi l’on détache la plante de 
delTus le terrein , & fi on la retourne 
à l’air , les pluies la lavent & en 
ôtent toute la réfine : alors elle devient 
fort légère & brûle comme la paille. 

On -trouve dans les mêmes Ifles une 
autre plante qui peut être d’une grande 
utilité. Elle forme un arbriffeau, & rampe 
quelquefois fous les herbes & le long des 
côtes. Les François la goûtèrent & lui 
trouvèrent un goût de Sapinette , ce 
qui leur donna l’idée d’eflayer s’ils 
pourroient en faire de la bierre. Ils 
Téuflîrent au - delà de leurs fouhaits. 
Outre que cette boifibn étoit fort ^ 
agréable , elle faifoit un très-bon anti- 
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feorbutique. La feuille de cette plante 
eft petite , dente lée & d’un verd clair* 
Lorfqu’on la brife entre les doigts , elle 
fe réduit en une efpéce de farine un 
peu glutineufe , & d’une odeur aro- 
matique. 

Le Céleri ou Perfll fauvage eft fort 
' commun dans ces Ifles. Il y a une affez 
grande quantité d’Ofeille, de Greffon 
de terre & de Cétcrres à feuilles on.^ 
déeSi 

§. IV. 

Fruits» 

Pendant l’automne on trouve aux 
Malouines deux petits fruits, dont l’un 
eft inconnu par- tout ailleurs. Il reffem- 
ble affez à une Mûre ; l’autre eft de Ig. 
groffeur d’un Pois. On le nomme Luczt, 
à caufe de fa conformité avec celui que 
l’on trouve dans l’Amérique Septen- 
trionale. La plante qui produit celui 
qui reffemble à'ia Mûre eft rampante., 
s’allonge & fe reproduit comme le 
Fraifier : la feuille reffemble à celle du 
Charme. Le Lucet eft aufli une plante 
rampante : il porte fes fruits le long 
de fes branches qui font aufli garniei 
de .petites feuilles parfaitement lifles , 

C iv 
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xondes & de la couleur de celles du 
IVfyrthe. Ce fruit eft blanc , coloré de 
rouge du côté qui eft expofé au foleil. 
Il a le goût aromatique , & l’odeur de 
la fleur d’orange. Celle des feuilles en 
approche aufli : leur infufion avec du 
lait eft alfez agréable. Cette plante fe 
pl^tt dans les lieux humides : on en 
trouve beaucoup aux environs des 
lacs. 

Il y a beaucoup d’autres plantes qui 
produifent des fleurs ; mais elles font 
prefque toutes inodores : il y en a ce- 
pendant une blanche dont l’odeur ap- 
proche de celle de la Tubéreufe. On y 
trouve une véritable Violette d’un 
jaune de jonquille. Il n’y a point de 
plante bulbeufe ou à oignon. 

s. V. 

Fleurs, 

M. de Bougainville obferve quq 
dans la partie Méridionale de l’Ifle , 
au-delà d’ûne chaîne de montagnes qui 
la coupe de l’Eft à l’Oueft , il ne fe 
trouve point , pour ainfi dire , de 
Gommier réfineux ; mais on y ren- 
contre une prodigieufe quantité d’une 
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efpéce de plante qui a la piême forme , 
mais qui eft d’un verd tout différent. 
Elle n a pas la même folidité , ne pro- 
duit point de réfine , & fe couvre dans 
la faifon de belles fleurs jaunes. Cette 
plante eft cependant compofée comme 
l’autre de jets qui partent tous d’un 
même pié , Sc vont fe terminer à fa 
furface. Autant le Gommier eft diffi- 
cile à ouvrir , autant cette dernier® 
plante eft facile, 

A quelque diftance du fommet des 
montagnes , on trouve une grande 
efpéce de Scolopendre ou de Céterre. 
Ses feuilles ne .font point ondées ; mais 
elles font faites comme des lames d’é- 
pée. Deux maîtreffes tiges fe détachent 
de la plante , & portent leur graine 
en-defïbus comme le Capillaire. 

Sur les pierres on voit beaucoup de 
plantes friables , qui femblent tenir de 

pierre & du végétal. 

§. V i. 

Plantes Marines» 

» 

t. A mer eft prefque toute couvert* 
de Goémons ; principalement près de* 

P y 
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côtes , ce qui .empêche les canots d*ea 
approcher facilement. Ils font , cepen- 
<lant , de quelque utilité , ils rompent 
la lame , lorfque la mer eft grofle. 

Les marées jettent fur les côtes plu-- 
licurs efpéces de Corallines qui font 
des plus belles couleurs ; des éponges 
qui font ramifiées de tant de maniérés , 
qu’on a peine à croire qu’elles foient 
l’ouvrage d’Infedes marins. Leur tiflu 
cft d’ailleurs fi ferré , leurs fibres font 
Il délicates , qu’on ne conçoit pas com-; 
ment ces animaux peuvent s’y loger« 

S. VIL 

Coquilles, 

Les côtes de ces Ifles ont fourni 
aux Cabinets des Curieux plufieurs Co> 
quilles nouvelles. La plus précieufe 
eft la Poulette ou Poulte. On compte: 
trois efpéces de ces bivalves , parmi 
lefquelles celle qui eft ftriée n’étoit 
connue que dans l’état de foflîle , ce 
qui prouve que les coquilles foftiles 
trouvées à des niveaux beaucoup au- 
deflus de la mer , ne font point des 
jeux de la nature & du hazard , mais 
qu’elles ont été la demeure d’ctres vi- 
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vans dans le tems que €es terres étoient 
couvertes par les eaux. 

On trouve , prefque par-tout , les 
Lepas eftimés par leurs belles couleurs, 
les Buccins feuilletés & armés , les Ca- 
mes , les grandes Moules unies Sc 
Briées , & de la plus belle nacre, 

§. VIII. 

Animaux, 

O N ne voit fur ces Ifles qu*une et- 
péce de Quadrupède : elle tient du 
Loup & du Renard. Sa figure appro- 
che de celle du Loup , mais fa queue 
eft beaucoup plus fournie de poil ; il 
habite fur le bord de la mer , où il fo 
creufe un terrier. Il fuit le gibier , & fe 
fait des routes toujours par le plus 
court chemin d’une baie à l’autre. Sa 
maigreur fait croire qu’il Jeûne fou- 
vent. 

Ces Ifles font remplies d’Oifeaux oifcau*. 
de toutes efpeces. Le Cigne ne différé 
de celui d’Europe que par fon col qui 
eft d’un noir velouté , & qui fait un 
admirable contrafte avec la blancheur 
du refte de fon cprps. Ses pattes font 
couleur de çhair. 

pvj 
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Il y a quatre efpéces d’Oies fauva-s 
ges. La première pâture. Ses jambes 
font fort élevées ; fon cou eft fort long ; 
la démarche eft légère , fon vol rapide. 
Elle n’a point le cri défagréable de fon 
çfpéce. Le plumage du mâle eft blanc , 
avec des taches de noir & de cendré 
fur le dos & fur les ailes. 

Le plumage de la femelle eft fauve , 
& fes ailes font parées de couleurs 
changeantes : elfe pond ordinairement 
lîx œufs, La chair de cette Oie eft 
faîne & de bon goût. 

Les trois autres efpéces ne font pas 
li bonnes. Comme elles ne fe nourrif- 
fent que de poifTon , elles ont un goût 
huileux. Leur forme eft moins élégante 
que celle des autres efpéces. Il y en a 
meme une qui ne s’élève qu’avec peine 
'au-deftus des eaux ; elle eft criarde. 
Leur couleur eft le blanc , le noir , le 
fauve & le cendré. Toutes ces efpéces 
ont 5 ainfi que les Cignes , fous leurs 
plumes un duvet blanc ou gris très- 
fourni. X 

On trouve dans les étrangs deux ef- 
péces de Canards & de Sarcelles. Les 
.Canajds different peu de ceux de nos 
lîlimats ; on en trouye qui font touf 
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noirs , & d’autres qui fout tout blartcs. 

Parmi les Sarcelles , il y en a qui font n 
de la groffeur du Canard , elles ont le 
bec bleu. D’autres font plus petites: 
les plumes du ventre font d’un très-bel 
incarnat : elles font d’un goût admi- 
rable. 

Les Plongeons de cette contrée font pioogeo»*. 
de la plus belle taille. Il y en a qui ont 
le dos de couleur cendrée & le ventre 
blanc. Les plumes font foyeufes , bril- 
lantes , & d’un tilTu fort ferré. Il y etl 
a d’autres qui font plus brunes : leurs 
yeux font femblables à des rubis : la 
vivacité en efl: encore augmentée par 
l’oppofition d’un cercle de plumes 
blanches qui les encoure , & qui le# 
fait donner le nom de Plongeons à lu- 
nettes. Leurs petits étant trop délicats 
pour fouffrir la fraîcheur de l’eau , lorf- 
qu’^ils n’ont encore que le duvet , la 
mere les porte fur fon dos. Ces deux 
efpéces de Plongeons n’ont point les 
piés palmés , comme les autres Oi- ' 
féaux d’eau. Leurs doigts font garnis 
de chaque côté d’une membrane très- 
forte, 

Il y a deux autres efpéces d’oi féaux péca d’Oî- ” 
à piés palmés : elles ne difFerenc 
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tr elles que par la taille & par le pluma**' 
ge ; il s’en trouve qui ont le ventre 
brun , les autres l’ont blanc. Le refte 
du plumage, dans les deux efpéces, eft 
d’un noir tirant fur le bleu foncé. Les 
plumes du ventre font aulîl ferrées & 
aufli foyeufes que celles du Plongeon 
blanc , & les rapproche de cette efpéce 
d’oifeau , fans cependant que l’on 
puiffe affurer que c’efl: la même. Le bec 
de celui-ci eft long & pointu ; fes piés 
palmés font couleur de chair. Cet ani- 
mal eft un grand deftruéfeur de poiflTon. 
Il fe place fur les rochers , y pond, 
Lorfque les François arrivèrent dans 
ces Ifles , ils tuerent une quantité pro- 
digieufe de cette efpéce d’oifeaux , 
/ parce que n’étant point accoutumés à 
voir des hommes , ils ne s’enfuyoient 
point. Ils ont pour ennemi un Oifeau 
de proie à piés palmés. Il a plus de 
fept piés d’envergure , le bec long & 
fort , caraéférifé par deux tuyaux de 
même matière que le bec , & qui font 
percés dans toute leur longueur. 

Hauves. Les Mauves ou Mouettes font fort 
communes aux Alalouines. Leur cou- 
leur eft très- variée & fort agréable. Les 
' C an 'arts Si les Equeriets y font aulfi 
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fort communs. Ils mangent beaucoup 
de poiflbn , principalement de la Sar- 
dine. Us pondent autour des étangs ; 
leurs œufs font très-bons & très-fains. 

Le même Auteur dit qu’il y diftin- piagosîn» 
gua trois fortes de Pingouins. La pre- 
mière eft remarquable par fa taille & 
la beauté de fon plumage : elle ne vit 
point par famille , aime la folitude & 
les endroits écartés. Son bec eft plus 
long & plus délié que celui des Pin- 
gouins ordinaires ; les plumes de fou 
dos font d’un bleu plus clair ; fon ven- 
tre eft d’une blancheur éblouilTante. 

Une palatine jonquille qui part de la 
tête , & va terminer les nuances du 
blanc & du bleu , fe réunit enfuite fur 
l’eftomac ; fon col qui eft fort long , fa 
marche qui eftaffez légère, lui donnent 
un air de magnificence finguliere. On 
• en voulut tranfporter un en Europe. Il 
s’apprivoifa au point de connoître Sc 
de fuivre celui qui étoic chargé de le 
nourrir , mangeoit indifféremment du 
pain , de la viande , du poiffon : mais 
cette nourriture ne lui fuffifoit pas ; il 
maigrit & mourut. 

La fécondé efpéce eft celle dont on 
a déjà donné la defeription. 
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La troifieme efpéce’ habite par fa- 
nillles , comme la fécondé , fur des ro- 
chers élevés , & y pond. Ce qui les dif- 
tingue des deux autres eft leur petitefle, 
leur couleur fauve , un toupet de plu- 
mes de couleur d’or , plus courtes que 
celles des aigrettes. Ils les releventlorf- 
qu’ils font irrités. Ils ont encore d’au- 
tres petites plumes qui font de la même 
couleur , & qui leur fervent de four- 
cils. Ils ne fe tranfportent que par fauts 
& par bonds. Cette efpéce eft beau- 
coup plus vive que les deux autres. 

Il y a trois efpéceS d’Alcions dans 
ces Ifles ; mais ils fe montrent rare- 
ment , & n’annoncent pas les tempêtes 
comme ceux de la mer. Les Marins 
prétendent cependant que ce font les 
memes animaux. La plus petite efpéce 
en a tous les caraéteres. Elle fait fon nid 
à terre. l a fécondé efpéce ne différé 
que par la greffeur : elle eft un peu 
plus petite que le Pigeon. Ces deux ef- 
péces font noires , ayant quelques plu-' 
mes b’anches fous le ventre. La troi- 
fîeme a tout le plumage blanc & le bec 
rouge. 

I! ^ a trois efpéces d’Aigles , dontles 
plus forts ont le pluniage d’un 
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fale f les autres font noirs , ont les 
pattes jaunes & blanches. Ils font la 
guerre aux Beccaffines & aux petits 
Oifeaux. Ils n’ont ni la taille , ni les 
ferres aflfez fortes pour en attaquer 
d’autres. 

Les Eperviers & les Emouchets font Epetviers. 
fort communs dans ces Ifles : on y Emouchets. 
trouve aufli quelques Chouettes. La ehoue«es. 
variété de leurs plumages préfente 
toutes fortes de couleurs. Ce font les 
perfécuteurs des petits oifeaux. 

Les Beccaflîues font femblables à BcccaiGnes. 
celles d’Europe. Elles ne font p^int le 
crochet en prenant le vol , & font fa- 
ciles à tuer. Dans les tems qu’elles s’ac- 
couplent , elles s’élèvent à perte de 
vue. Aprè« chanté & reconnu leur 
' nid , qu’elles font au milieu de la 
campagne & dans des endroits prefque 
dégarnis d herbe , elles s’y précipitent du 
plus haut des airs. Dans ce tems elles 
font maigres. Le tems qu’il faut choifir 
pour les manger eft l’automne. 

En été on voit beaucoup de Cor- côriîcux. 
lieux dans ces Ifles : ils ne different en 
rien de ceux d’Europe. 

On rencontre toute l’année , fur le Pie de mer. 
bord de la mer , un oifeau ferablable 


Digilized by Google 



AîgrettesT 


Grives & au- 
tres Oifeaux, 


'66 H i s T O I & Ê 

Corlieu ; on le nomme Pie de mer 
caule de fon plumage noir & blancé Seii 
autres caractères diïtinâifs font d’avoir 
le bec d’un rouge de corail & les pattes 
blanches. Il ne quitte prefque jamais 
les rochers & fe nourrit de petites Che- 
vrettes. 11 a un hflement aifé à imiter , 
ce qui eft caufe qu’on l’attire & qu’on 
le tue facilement. 

Les Aigrettes font alTei communes : 
leur figure approche de celle du Héron ; 
mais leurs plumes font beaucoup plus 
précie^fes. Elles commencent leur pê- 
che âu déclin du jour. Lorfqu’elles 
crient , on croiroit que c’eft un Chien- 
Renard qui aboie. 

Pendant l’automne , on trouve beau- 
coup de Grives aux Malouines. Il y en 
a une efpéce qui relie pendant toute 
l’année. Les François la nommerenr 
Oifeau rouge. Son ventre eft tout cou- 
vert de plumes du plus beau couleur de 
feu pollîble , principalement en hiver. 
On pourroit en faire de riches collec- 
tions pour des garnitures. Nous n’en- 
trerons pas dans le détail d’une infinité 
d’autres petits oifeaux qui reflemblent 
aflez à ceux que l’on voit dans les Pro^ 
yinces maritimes de France, 
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■ Les Lions & les Loups marins font Ampbibi«. 
fort communs fur les côtes. Ils fe lo- 
gent dans ces grandes herbes dont nous 
avons parlé. Ils vont par troupeaux à 
plus d’une lieue dans les terres , pour y 
jouir de fherbe fraîche & du foleil, 

§. iX. 

Poijfonst 

Le Mulet fréquente beaucoup leS 
côtes de ces Ifles, Il s’en trouve qui 
ont jufqu’à trois pies de longueur. Le 
Gradeau y eft fort commun : il y en a 
qui ont plus d’un pié de long. La Sar^ 
dine monte au commencement de fhi- 
ver. Les Mulets , pourfuivis par les 
Loups marins , fe creufcnt des trous 
dans les terres vafeufes qui bordent les 
ruilfeaux : on les prend avec facilité. 

Outre ces efpéces de poilTons , on 
en prend à la ligne , parmi lefquels il 
s’en trouve un qu’on nomme Brochet 
tranfparent , parce qu'il a la tête de 
ce poilTon , que fon corps eft fan* 
écailles & abfolument diaphane. 

On trouve quelques Cancres fur les 
roches. Le Marfouin blanc à tête & 
queue noires paroît dans les baies’ 
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pendant la belle faifon. Les Soles ô’y 
font pas rares. ■ 

Comme les poiflTons de mer font fort 
communs j on fait peu d’attention à. 
celui d’eau douce. Les François en 
trouvèrent une efpéce fans écailles , de 
couleur verte , & de la taille d’une 
Truïre ordinaire. 

Les Baleines occupent la haute men 
Quelques - unes échouent quelquefois 
dans le fond des baies , où l’on voit 
leurs débris. D’autres olfemens énor- 
mes , placés bien avant dans les terres , 
& que les flots n’ont jamais pu porter 
h loin , prouvent , ou que la mer a 
baifle , ou que les terres fe font élevées, 

§• .X» 

Crujîacées, 

On diflingue trois efpéces de Cruf^ 
tacées ; VEcreviJfe rouge , n\ême avant 
d’être cuite ; le Crabe à pattes bleues , 
qui reffemble aflez au Tourlourou , & 
une efpéce de Chevrette très -petite; 
les Moules , &c. mais tous ces coquil- 
lages ft’ont pas le goût fi fin que 
ceux d’Europe. On n’y trouve point 
d’Huîtres. 
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§. X I. 

Climat , Vents , Marées, 

La premierç fois que nous mîniei 
pié à terre fur les Ifles Malouines , dit 
M. de Bougainville , dans la relation de 
fon voyage autour du monde , Tome 
premier , rien de féduifant ne s’offrit à 
nos regards , & nous ignorions ce qui 
pourroit nous retenir fur cette terre 
ingrate en apparence. Un horifon ter- 
miné par des montagnes pelées , des 
terreins entrecoupés par la mer , & 
dont elle femble ambitionner rerapirej 
des campagnes inanimées faute d’ha** 
bitans ; point de bois pour raflurer 
contre la crainte du froid ceux qui fe 
deftinoient à être les premiers colons ; 
un profond filence, quelquefois inter- 
rompu par les cris des Monlftes ma-, 
rins ; par-tout une trifte uniformité ; 
tous Ces objets fe réuniffoient pour 
nous décourager , & fembloient an- 
noncer que la nature fe refufoit aux ef^ 
forts des hommes dans des lieux fî 
fauvages. Le tems & l’expérience nous' 
apprirent cependant que le travail & 
la confiance n’y feroient pas fans fruit# 
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Des baies immenfes , à Tabri des 
vents , par ces mêmes montagnes qui 
répandent de leur fein les cafcades de 
les ruiffeaux j des prairies couvertes 
de gras pâturages , capables d’alimen- 
ter de nombreux troupeaux j des lacs 
& des étangs pour les abreuver ; point 
de conteftations pour la propriété du 
lieu ; point d’animaux à craindre pour 
leur férocité , leur venin , ou leur im- 
portunité ; un quantité innombrable 
d’ Amphibies , utiles au commerce pour 
leurs peaux & leurs huiles ; des Oi- 
feaux & des Poilîons de toute efpéce ; 
de très-agréables au -goût ; une ma- 
tière combuftible pour fuppléer au dé-' 
faut de bois; des plantes très-falutai-. 
res ; un climat agréable , également 
éloigné du chaud & du froid , & plus 
propre à former des hommes robuftes 
& fains que ces contrées où la chaleur 
& l’abondance qui en eft la fuite , éner- 
vent les habitans. Telles furent les ref- 


(ources que la nature nous préfenta. 
Biles efîaeerent bientôt ripfipreflion que 
le premier afpeâ avoit fait fur nous. 

Les Ports réunifient l’étendue à l’a- . 
yantage de l’abri ; un fond tenace de 
des rochers heureufement fitués poui 
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bppofer des obftacles à la fureur des 
vagues , contribuent à les rendre fûrs 
& aifés à défendre. 11 y a de petites 
baies pour retirer les moindres embar- 
cjuations. Les ruifiêaux fe rendent à la 
côte 5 de maniéré que la provifion d’eau 
douce peut fe faire avec la plus grande 
expédition. 

Les François ont remarqué que les 
Marées vers les IQes Malouines avoient 
trois viciffitudes déterminées avant rinC- 
tant de leur plein, La mer monte & 
baille trois fois comme par fecoulTes , 
en moins d’un quart-d’heure , princi- 
palement dans les tems des foUlices , 
des équinoxes & des pleines lunes. 

Les Vents font généralement varia- 
bles ; mais ils régnent beaucoup plus 
de la partie du Nord au Sud par 
rOueft , que de la partie oppofée. Pen- 
dant l’hiver , lorfqu’ils foulBent du 
Nord à rOueft , ils font brumeux & 
pluvieux ; de l’Oueft au Sud chargés 
de frimars , de neige & de grêle ; du 
Sud au Nord par l’Eft, moins chargés 
de brumes , mais violents. Ceux qui 
régnent en été & fe fixent du Sud-, 
Oueft au Nord-Oueft par l’Oueft, 
font furieux. Ils nettoient l’horifon , de 
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fechent le terrein , ne commencent 
fouffler que lorfque le foleil fe montre 
à l’horifon : ils fuivent dans leur ac~ 
croiflement Télévation de l’aftre , font 
dans leur plus grande force lorfqu’il 
palTe au Méridien , & déclinent avec 
, lui. Indépendamment de la loi que le 
mouvenjent du foleil leur impofe , ils 
font encore affervis au montant des 
marées qui augmente leur force ? & 
change quelquefois leur direâion. Pref- 
que toutes les' nuits , principalement 
celles de l’été, font calmes, & le ciel eft 
ferein. Les neiges que le vent de Sud- 
Oueft amené en hiver ne font pas con- 
fidérables : elles reftent environ deux 
mois fur le fommet des plus hautes 
montagnes , & un jour ou deux, tout 
au plus , fur la furface de la terre. Les 
ruilTeaux ne gelent point , les lacs & les 
étangs ne gelent jamais allez pour por- 
ter les hommes plus de vingt-quatre 
heures. 

Les gelées blanches du printemps & 

■ de Tautomne ne brûlent point les plan- 
tes , & fe convertilfent en une efpéce 
de rofée au lever du foleil. Il tonne ra- 
Tement en été. On n’y ^ éprouve ni 
grands froids » ni grandes chaleurs , & 
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les nuances entre les faifons font pres- 
que infenfibles. Sous ce climat, où les 
révolutions fur les tempéramens font 
prefqu’impollibles , il eft naturel que 
tous les individus foisnt vigoureux & 
fains. Les François en firent l’épreuve 
pendant un féjour .de trois ans. 

§. XI I. 

Comment ces IJles ont été découvertes , 
fir par qui etlcs font habitées. 

■Quelques Ecrivains attribuent la 
dé«-ouverte ‘ de ces Ifles au célébré 
Améric Vefpuce , qui , dans fon troi- 
fieme voj^age pour la d.^couverte de 
l’Amérique , en parcourut la côte du 
Nord , vers le mois d’ Avril II 

eft cependant vrai qu’il ignoroit fi elle 
appartenoit à une Ifle , où fi elle fai- 
fioit partie du continent : mais la route 
qu’il avoit fuivie , la latitude à laquelle' 
il étoit arrivé , la defcripiion qu’il fait 
même de cette côte , fait juger qu’il 
étoit aux Malouines. 

Beauchene Gouin , revenant de la 
jner du Sud en 1700 , mouilla, aux 
Malouines, croyant être aux Sébaldes. 
Enfin les Voyageurs qui avoient été 
Tome XXF, 

I 

/ 
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fur ces parages , n’avoienc fait qu’ap*,' 
percevoir ces Ifles ; aucun n’avoit eu la 
curiofité d’y defcendre , ainfi elles 
çtoient peu connues. Quelque tems 
après , un navire de Saint-Malo , nommé 
le S, Louis , mouilla à la côte du Sud-Eft , 
dans une mauvaife baie , à l’abri de 
plufieurs petites Ifles ou rochers. L’é- 
quipage donna à toutes ces Ifles le 
nom à'Ankçin , qui étoit celui de TAr- 
mateur. Le vaiflfeau ne s’y arrêta que 
pour faire de l’eau , & n’eut pas l’at- 
tention de les reconnoître. De retour 
en France , l’équipage annonça la dé- 
couverte de ces ifles. Comme il don- 
noit un détail plus circonftancié fur leur 
pofition J on lui en attribua la décou- 
verte , & on s’accoutuma à donner à 
ces Ifles le fjom du port dans lequel le 
vaifleau avoir été équippé , & on les 
appella JJles Malouines, Les Géogra- 
phes les mirent fur leurs cartes de l’Af 
mérique, 

Leur pofition paroifTant commode 
pour fervir de relâche aux vaifî'eaux 
qui vont dans la mer du Sud , & d’é- 
chelle pour la découverte des Terres 
Auflrales , attira l’attention de toutes 
les Nations, -Au commencement de 
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l'année 17(^3 , la Cour de France ré- 
folut de former un établilferaent dans 
ces Ifles. M. de Bougainville propofa 
au Miniftere de le commencer à Tes 
frais. Il fit conftruire deux vailTeaux à 
Saint-Malo , Tun nommé V Aigle , de 
tûngt canons ; Tautre , le Sphinx , de 
douze ; y mit toutes les munitions qui 
étoient propres pour une pareille ex- 
pédition. II embarqua plufieurs- familles 
Acadiennes qui étoient venues s’établir 
en France , depuis que leur pays étoic 
fournis à l’Angleterre. 

Les vaifleaux firent voile de Saint- 
Malo le ly Septembre 1765. Après 
deux relâches , Tune à Tlfle Sainte-r 
Catherine , fur la côte du Bréfil ; 
l’autre à Monteviedo , où les François 
prirent beaucoup de chevaux & de 
bêtes à cornes , ils arrivèrent aux 
Sébaldes le 13 Janvier lyôq.; conti- 
nuèrent, leur route ; donnèrent dans un 
grand enfoncement que forme là côte 
des Maloùines , entre la pointe du 
Nord-Oueft & les Sébaldes : raais, n’y 
trouvant ^as un bon mouillage , ils 
rangerenWa côte dû Nord. Lorfqu’jls 
furent arrivés à l’extrémité Occiden- 
tale des lües 9 ils entreront dans une 

Dij 
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grande baie que M. de BougainvIIIé 
trouva commode pour y former un 
nouvel établiflement. 

• Le premier foin des François , en 
arrivant dans ces Ifles , fut de chercher 
du bois pour y conftruire des cabanes 
qui puffent d’abord les mettre à l’abri > 
des injures du tems ; mais ils ne trou- 
vèrent que cette grande herbe dont 
nous avons parlé , & quelques bruyè- 
res. Pour ce qui règardoit le chaufage, 
la tourbe fuppléoit au bois : mais , 
n’ayant point de matériaux pour bâtir, 
ils furent obligés de coucher en plein • 
air pendant quelque tems , vivants de 
gibier de poilfon. Ils ne trouvèrent 
aucune preuve que cette terre eut été 
fréquentée par quelque vaiflTeau , ni 
qu’elle eut été habitée par quelqu ef- 
péce d’hommè que ce foit. 

Ce fut un fpeétacle fingulier, dit 
JVÎ. de Bougainville , de voir, à notre 
arrivée tous les animaux , jufqu’alors 
feuls -habitans de ces Ifles ^ s’appror 
cher de nous fans nulle efpéce dé 
crainte , ôç ne faire d’autres mouvç- 
jnens que ceux qué caufe la^ue d’un 
objet inconnu. 

oifeaui;; fe )aflToi«nt prendre | 
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îà main ; quelques-uns venolent fe pofer 
d’eux-mêmes fur les gens qui étoient 
arrêtés : mais cette confiance ne dura 
pas long-tems ; ils apprirent bientôt à 
fe défier de nous. 

Le 17 Mars 17(^4, M. de Bougain- 
ville réfolut d’établir la nouvelle Co- 
lonie à une lieue du fond de la baie qui 
fe trouve à la côte du Nord de la plus 
Occidentale des Ifles Rlalouines , fur 
un petit port qui rie communique à la 
baie que par un goulet fort étroit. 
Certe Colonie ne fut d’abord compo- 
fée que de vingt-neuf perionnes , par- 
mi lefqiielles il y avo'.t cinq femmes 5c 
trois enfans. On leur bâtit des cafés 
couvertes de jonc , & un magafin aflez 
grand pour renfermer les vivres , les 
hardes & les provifions de toute ef- 
péce. On éleva enfuite un fort en terre 
& en gazon. Il pouvoir contenir qua- 
torze pièces de canon. 

M. de Bougainville fit élever au rnl- 
îieu de certe petite citadelle un obé- 
lifque de vingt piés de haut. L’effigie 
du Roi fqt mife à une de fes faces ; on 
enteira fous les fondemens de la mon- 
noie & une médaille , fur un des côtés 
dé laquelle étoit gravée la date de l’eiS-. 

Diij 
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treprife ; fur l’autre étoit la figure 
Roi , avec cçs mots pour exergue: 
Tibi ferviat ultima Thule» 

Voici rinfcription qu’on avoit gra- 
yée fur la Médaille. 


EcablilTèment 
des Iflej Malouines 
fituces au 51 deg. jo mÎD.' 
de lac. Au(l. &c de 61 deg. 50 min. 

■ de long. Occid. Métid. de PARiSi 
"Par la Frégate l’ Aigle , Capitaine P. Du Clos 
Guyot , Capitaine de Brûlot 5 & la Corvette 
le Sphinx, Capit. F.Chenard de laGiraudais, Lieue, 
de Frégate, armées par Louis* Antoine de Bougainville» 
Colonel d’infanterie. Capitaine de vaiûèau, Chef de l’ex- 
pédition , G. de Nervillc , Capitaine d’infanterie , ic 
P. d’Arboulin , Adtniniilrateur Général des Poftes 
de France : conftruéUon d’un fort ÔC d’ua 
obélifque , décoré d’un médaillon de Sa 
llajefté Louis XV, fur les plans d’A. 
l’Huilier , Ingén. Géog. des camps 
& arm. fcrvantdànsl’cxpédition» 
fous le.Minillere d’E. de 
Cboifeul , Duc de 
Stainville , en Fc- 
. Vtisr 1764. 

avec ces mots pour exergue : Conamiir 
tenues Grandia, 

Le 8 Avril de la même année , M, 
de Bougainville mit à la voHe pour re- 
tourner en France. Le 6 Oéîobre fui- , 
>vant , il repartit de Saint-Malo fur 
i’Aigle , & arriva aux Malouines le 
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Janvier 1765'. Il trouva fa Colonie dans 
un très-bon état : tous fes colons jouif- 
foient d’une parfaite fanté : un feul 
avoit péri à la chafle , fans qu’on fût 
par quel accident , parce qu’il n’étoic 
pas accompagné* L’hiver avoit été 
fort doux : la chaffe & la pêche s’é-^ 
toient toujours faites avec le plus 
grand fuccès. On avoit conftrult un 
magafin en pierres & rétabli le fort. 

M. de Bougainville mit à la voile , pour 
aller chercher du bois dans le Détroit ; 
il en fit une provifion aflfez confidé- 
rable qui fervit à la charpente des dif- 
férens bâtimens que l’on confiruifît. 

Vers le mois de Janvier le LesAngioî! 

Commodore Byron , vaifleau Anglois , s’étaWiribnt 
alla reconnoître les Malouines , & 

'prit poflêiîion de ces Mes au nom de la 
Couronne d’Angleterre : mais il n’y 
JailTa aucun habitant. En 1766, les 
Anglois envoyèrent une Colonie s’é- 
tablir à rOueft de celle des François , 

& nommèrent le lieu de leur établiffe- 
ment , le Port £Egmont, 

L’Efpagne ayant revendiqué les Mes Les FrançoîJ 
Malouines , comme étant une dépen- 
dance du continent de l’Amérique Mé ■ ment aux EP' 
ridionale j & fon droit ayant été re- 

D iv 
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connu par le Roi , on chargea M. 
Bougainville d’aller remettre i’établÆ 
fement des François aux Efpagnols, 
avec ordre de fe rendre enfuite aux 
Indes Orientales , en traverfant la mer 
du Sud entre les tropiques. Il remplit 
fa commiflîon pour ce qui concernoit 
les Malouines le premier Avril 1767. 
Les Ffpagnols placèrent l’étendatt de 
leur Nation dans le lieu où étoit l’éta 
bliflement des François. Le Roi d’Ef- 
pagne rembourfa rous les frais que cet 
érablilTement avoir occafionnés , avec 
les intérêts à cinq pour cent. Le tout 
jmontoit à fix cents trois mille livres.. 

Il s’eft élevé une conteftatlon entre 
l’Angleterre & l’Efpagne au fujet d\i 
Port d’Egmont : les chofes fe font en?- 
fin arrangées , à la fmisfadion de l’Efe 
pagne* 
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Article IV# 

Terre de Fett^ 

Omette terre eft compofée d(e plu- 
fieurs Ifles qui s’étendent au Midi de la 
Terre Ma^llanique , le long, du Dé- 
troit de Magellan , depuis le cinquante- 
troifieme degré , jufqu’au cinquante- 
fixieme de latitude Méridionale , & en- 
tre les cinquante-un & cinquante-neuf 
de longitude Occidentale , dans l’eC- 
pace- d’environ cent trente lieues du 
JLevant au Couchant, 

Nous ne ’pouvpus donnet une def- 
Cription exade de ces Ifles. Tous les 
Voyageurs que nous avons confultés 
n’y ont fait aucun féjour , & en parlent 
comme d’un apperçu. Tout ce que Ton 
peut tirer de leurs récits , c efl: que la 
plus grande eft celle qui fe trouve à 
i’Oueft dû côté de la Mer du Nord ; les 
autres font beaucoup plus petites & 
rangées de fuite. Les côtes font bor- 
• dées de montagnes fort elevées , entre 
lefquelles il fe trouve des plaines cou- 
vertes d’une herbe allez verte , & des 

D V 
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forêts d’une étendue confidérable. Lci 
fommets des montagnes font toujours 
couverts de neigne. Il y en a un d’où it 
fort un volcan alTez cçnfidérable. La 
verdure qui eft dans les plaines an- 
nonce qu’il fort des montagnes plu-, 
lîeurs rivières & plufieurs ruilTeaux, 
Ces Ifles font habitées par des Colo- 
nies des différens peuples qui habitent 
la Terre Magellanique. Les Voyageurs 
y ont vu des Fatagons & des Pécherais. 
Lès animaux que l’on y trouve font les 
mêmes que ceux du continent : la pè- 
che y eft la même. 

* • Cette contrée fut découverte en 
'iy20par Magellan,qui lui donna le nom 
de Terre de Feu , parce qu’il y décou- 
vrit une multitude de feux en paflanc 
par le Détroit qui porte fon nom. 


Article V. 

Terre ou IJÎé des Etats, 

Ija Terre des Etats eft encore moins 
connue que la Terre de Feu. On ignore 
tjuels font fes habitans & fes produc- 
tions. Quelques Voyageurs , qui ont 
palTé par le Détroit de le Maire de îa 
^es du Nord dans la Mer Pacifique , 
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nous ont (implement fait connoître I*af- 
ped qu elle préfente à ce paflage. Cette 
Ifle eft fituée vers le cinquante- cin- 
quième degré de latitude Auftrale , & 
le trois cents vingt-deuxieme de longi- 
tude Occidentale. 

Voici ce qu’en dit l’Auteur du voya- 
ge de l’Amiral Anfon. Quelqu’affreux 
que puifle être l’aCped de la Terre de 
feu , celui de la Terre des Etats a 
quelque chofe de plus horrible : il n’of- 
fre aux yeux qu’une fuite de rochers 
înacceflîbles , pas un feul quartier de 
terre qui puifle produire. Ces rochers 
font d’une hauteur prodigieufe , & tout 
hérifles de pointes aiguës , couverts 
d’une neige éternelle , environnés de 
précipices : plufieurs paroiflent fufpen- 
dus d’une maniéré étonnante. Les rocs 
qui fervent de bafe ne femblent fépa- 
rés les uns des autres que par des cre- 
vafles qu’on diroit avoir été formées 
par des tremblemens de terre : leurs 
côtes font à peu-près perpendiculaires » 
& elles paroiflent pénétrer dans la fub- 
ftance des rochers jufqu’à leurs racines. 
On ne peut enfin imaginer rien de plus 
trifte & de plus fauvage que le coup 
d’œil qu oflre cette côte. 
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Lé P. Feuiltée dit, dans fon Journaî^ 
quil pafla le 20 Décembre 1708,- à 
l’extrémité du Cap 5 » Jean , le plus 
Oriental de laTerre desEtats. Il eft,dit-il, 
terminé par deux pointes de rochera 
allez élevées : .elles écoienr fuivies par 
deux autres pointes beaucoup plus 
bafles : elles parurent fe détacher du 
Cap , à mefure .que nous avancions à 
TEft. On voyoit , au-delà une petite 
plaine élevée & terminée à pic par la 
mer ; il y avoit plufieurs montagnes. 

Le lendemain les montagnes avoient 
changé de décoration aux endroits où 
il n’y avoit pas d’arbres : elles nous 
avoient paru d’un beau verd naiflant ; 
nous les trouvâmes d’une blancheur à 
nous éblouir. Cette blancheur qui les 
couvroit étoitla neige qui étoit tombée 
pendant la nuit. Lorfqu’elle fut fon- 
due , nous revîmes ces produélions ad- 
mirables de là nature. Je fus mortifié 
de ne les pas voir de plus près , pour 
enlever de ces lieux une infinité de 
tréfors qui nous font cachés dans une 
multitude de plantes , & d’être privé d’y 
faire des obfervations qui auroient dé- 
terminé immédiatement læ véritable 
fituation de cette Ifîe , deux motifii 
fuififans à un Aftronome Phyficieui 
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'pour l’engager à defcendre à terrç-: 
. mais , demander, pour des fujets fem- 
blables de mettre un canot à la mer , 
çe feroit paflèr pour vifionnaire : tout 
le monde ne connoît pas la valeur des 
iciehces , & ceux qui en fâvcnt le prix 
& conrtôilTent l’importance qu’il y a à fe 
fervir, pour les perfedionner , des occa- 
fions qui fe rencontrent, & qui fontaufli 
rares que celles qui fe préfentoient 
alors , ont un véritable fujet de cha- 
grin de les voir échapper , fans pou-, 
.voir en faire ufage, . 

Les nuits perdoient fenfiblement leur 
obfcurité, & les nuages épais rendoient 
au contraire les jours fort obfcurs, de 
‘maniéré qu’on ne pouvoir diftinguer 
lanuft d’avec le jour : on ne parloir plus 
d’aKumer des chandelles; on y voyoit 
aulfi clair à minuit qu’à midi r & le fo- 
leil ne paroilTant pas , nous ne con- 
noiflîons ni matin ni foir & ne favions 
quel nom donner à nos repas. 

On voit , par ces détails , que le 
P. Feuillée avoir jetté fur cette Ille les 
regards d’un Philofophe curieux. 

’ -Cette Ifle fut découverte en idr^, 
par Jacques le iVlaire , lorfqu’il paffa 
par le Détroit dont nous avons parlé 
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ci-defTus. Il lui donna le nom de Terre 
des Etats , parce qu’il croyoit qu ayant 
été découverte par un Hollandois , elle 
devoit appartenir aux Etats Généraux, 
Les autres Ifles de la Mer du Nord 
font fi petites , qu’elles ne méritent pas 
même d’être citées. 


Article VI, 

IJÎes de la Mer du Sud, 

T j orsou^qn eft entré dans la Mer du 
Sud , fi l'on range les côtes de l’Amé- 
rique , en remontant vers le Nord , on 
trouve une prodigieufe quantité d’Ifles 
qui font prefque toutes inhabitées<& peu 
connues. On rencontre d’abord plu- 
fieurs îlots ou brifans , connus fous le 
nom des Dou^e Apôtres. A quelques 
lieues au - delTus , font quatre autres 
petits îlots qu’on appelle les Quatre 
Evangelijîes. Vers le cinquante-unié- 
me degré de latitude Méridionale , eft 
rifle de la Mere de Dieu : elle eft à peu 
de diftance de la Terre Magellanique, 
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Article VII. 

JJles Chonos» 

Ç^ES Ifles font fituées vers le qua- 
rante-cinquième degré , dix-fept mi- 
nutes de latitude Méridionale fur la 
côte Occidentale de la Terre Magella- 
nique. La plus connue eft celle dTw- 
chin. Les Efpagnols difent qu’elle eft 
habitée par un peuple barbare , fa- 
meux par fa haine pour les Efpagnols j 
& par les cruputés qu’il exerce fur ceux 
de cette nation qui tombent entre fes 
mains. L’Amiral Anfon qui refta deux 
mois dans cette Ifle , pendant fon 
voyage autour du .monde , dit qu’on 
y trouve des ruiffeaùx de fort benne 
eau. Il y a du céleri fauvage , des her- 
bes de différentes efpéces, des arbres 
qui confervent leur verdure prefque 
toute l’année. Il y a beaucoup de co- 
quillages , tels que des pétoncles 6c 
des moules d’une grandeur extraordi- 
naire , & d’un très - bon goût. On y 
trouve beaucoup d'oies , des mouettes 
& des pingouins. Le climat eft d’ail- 
leurs affez tempéré, Ceft enfin un très- 
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bon lieu de relâche. L’Auteur di^ 
voyage de l’Amiral Anfon allure que 
le3 habitans de ces lües & des contrées 
voifines ne font pas fi cruels que les 
Efpagnols le difent. Il ajoute que l'A- 
miral prit à bord d’un de fes vailTeaux 
une famil’e Indienne de ces cantons ; 
elle étoit campofée d’un homme d’en- 
viron quarante ans , de fa femme , de 
deux enfans , dont l’aîné pouvoit avoir 
trois ans , l’autre étoit encore à la 
mamelle. Ils portoient avec eux tou- 
tes leurs richelTes qui confillorent en un 
chien , un chat , un filet à pêcher , une 
hache, un couteau, un berceau, quelques 
écorces d’arbre pour fehurer,un dévi- 
doir paflablement ufé, un caillou, un fulîl 
à battre du feu , & quelques racines 
jaunes de très-mauvais goût qui leur 
fervoient de pain. Ils mangeoient avec 
l’équipage ; on leur donnok fouvent 
de l’eau-de-vie qu’ils aimoient beau- 
coup. Ils parurent d’abord alTez coiî- 
fens de leur fituation. L’homme mar- 
quoit beaucoup de joie , lorfque lôs 
Anglois le menoient à la chafie avec 
eux. Il devint rêveur au bout de quel- 
que tems, & inquiet de fe voir prifon- 
üier , quoique fa femme confervât fa 


Digitized by Google 


DÉS A M é R t c A I lï s; 

gayeté ordinaire. Cet homme aVoif 
beaucoup d’efprit & fe faifoit fort bien 
entendre , quoiqu’il ne pût s’exprirtier 
que par fîgnes. Enfin il trouva moyen 
de s’échapper , après avoir pafTé huit 
jours à bord, 


Article VIII. 

' IJIes Sainte-Marie^ & Mocha, 

CJ E S deux Ifles font éloignées d’ew-' 
viron fix lieues l’une de l’autre. La pre- 
mière eft au Nord de la fécondé. Leuc 
-pofition eft à trente-huit degrés quel- 
ques minutes de latitude Méridionale. 
£lles font à cinq lieues de diftance des 
côtes du Chili , & dépendent de la Pro- 
.vince d’Arauco. Lorfque les Efpagnols 
-fe rendirent maîtres du Chili, les Sau- 
rages du continent s’y retirèrent, & 
vouèrent une haine implacable aux Ef- 
pagnols , même aux Européens. 

De Cordes qui aborda à l’Ifle Mo-: 
cha en 1660 , jetta l’ancre fur ly 
braffes , dans une baie d’un excellent 
fond. Il envoya la chaloupe à terre 
pour lier commerce avec les habitans 
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qui s’étoient affemblés fur le rivagfi 
avec une promptitude extrême* Ils re- 
çurent les Hollandois à coups de flè- 
ches , & en blelferent plufieurs. Com- 
me les vivres manquoient aux Hol- 
landois , de Cordes fit débarquer trente 


Recueil de hommes bien armés qui écartèrent les 

la Compa- « * 

gnic des In- SaUVagCS* 

des, tom.i.. On leur fit comprendre , par des 
fignes d’amitié , qu’on n’en vouloit 
ni à leurs biens ni à leur liberté. On 


leur montra du fer , de l’argent & du 
drap : ils comprirent ce qu’on leur de- 
mandoit , apportèrent au rivage du 
vin , des patates & des fruits. S’expli- 
quant enfuite par des fignes , ils pro- 
mirent de revenir le lendemain avec 


des vivres & d’autres provifions. Com- 
me la nuit arrivoit , les Hollandois re- 


tournèrent à bord , & , quoiqu’il y en 
eût peu qui fufient exempts de bleflii- 
res , la joie d’avoir parlé aux habitans * 
& refpérance des rafraîcbilTemens fer- 
virent beaucoup à les confoler. Le 
lendemain qui étoit le p Novem- 
bre , plufieurs Officiers du vailfeau fe 
mirent dans la chaloupe avec les plus 
braves de l’équipage. Lorfqu’ils furent 
proche de terre , on les invita par des 
fignes à defeendre. Leur Chef répondit 
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pat d’autres qu’il n’étoit pas venu dans 
cette intention* Alors quelques habi- 
tans entrèrent dans l’eau , & avan- 
cèrent jufqu’à la chaloupe avec un air 
riant & tenant des vafes remplis d’une 
efpéce de vin , le preflerent de fe fier 
à leur nation , & lui faifant entendre 
qu’ils avoient à peu de diftance plu- 
iîeurs fortes de beftiaux. 

L’efpérance des provifions fit ou- 
blier à l’Amiral fes réfolutions : il fit 
débarquer vingt-trois hommes armés 
de fabres & de moafquets. Cette pe- 
tite troupe marcha vers quelques mai- 
fons qui n’étoient pas éloignées ; mais , 
à peine eurent-ils fait deux cens pas 
que plus de mille Sauvages , fortant 
‘d’une embufcade , tombèrent fur eux 
& les raaflacrerent tous , fans qu’il en- 
échappât un feul. Ceux qui étoient 
refiés dans la chaloupe retournèrent à 
bord porter cette trifte nouvelle. 

Le Vice- Amiral qui s’étoit rendu à 
rifle Sainte-Marie , n’avoit pas été 
reçu plus favorablement. Plufieurs of- 
ficiers & plufieurs foldats y avoient été 
blefles à terre. 

Ces Sauvages portent de longues 
robes tiflues de laine de brebis : elles 
leur pendent depuis les épaules juf- 
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qu’aux talons : les hommes laiflent pen-* 
dre leurs cheveux ; les femmes les re- 
trouffent & les nouent derrière la tête. 

Les hommes prennent autant de 
'femmes qu’ils veulent. Celui qui a le 
plus de hiles eft eftlmé le plus riche. 
Ceux qui veulent les avoir en mariage , 
les achettent des peres & des meres, 
auxquels ils payent un bceuf , des bre- 
bis ou quelqu’autre chofe dont ils con- 
viennent enfemble. 

Ces deux Ifles font aujourd’hui dé- 
fertes. Les Sauvages qai les habitoient 
fe font retiiés fur le continent où ils 
ont confervé leurs moeurs & leur haine 
pour les Européens. 


A R T I C L E I X. 

IJIe de Jmart Fernandès. 

Voyage de C^ETTE Ifle eft fituée à trcnte-trois 
rAmiraiAn- degrés quarante minutes de latitude 
Méridionale , à la diftance de cent-dii 
lieues de la terre- ferme du Chili. Elle 
tire fon nom d’un Efpagnol qui en ob» 
tint la concellion : mais il l’abandonna 
fans y former aucun établiflement. La 
forme de cette Ifle eft irrégulière. Sapins 
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grande étendue efl: entre quatre & cinq 
lieues , & fa largeur ne va pas à deux.: 
Le feul bon mouillage eft à la bande 
du Nord , où Ton trouve trois baies. 
Celle du milieu , connue fous le nom 
de baie de Cumberland , eft la plus latr. 
ge, la plus profonde, enfin la meil- 
leure. Les deux autres , dont l'une 
s'appelle baie de M’Eft ôf l’autre baie 
de l’Oueft, ne font que des endroits 
commodes pour débarquer. La baie de 
Cumberland eft à l’abri des vents du 
" côté du Sud. 

Le coté Septentrional de l'Ifle eft 
rempli de hautes montagnes efcarpées, 
dont la plupart font inacceffibles, quoi- 
que couvertes de bois. Le terrein y eft 
léger & fi peu profond , qu’on y voit 
fouvent mourir , ou tomber par le choç 
de très grands arbres. Un matelot de 
l’équipage de l’Amiral Anfon , par^ 
courant une de ces montagnes pour 
attrapper des chevres , faifit un arbre 
qui étoit fur la pente , pour l’aider à 
monter : l’arbre céda , le matelot roula ; 
il voulut s’accrocher à un autre ar-i- 
bre qui étoit d’une grofteur cqnfidé- 
rable ; mais il fe déracina comme le 
premier , & le matelot fut çcrafé par 
le choc des rochers, 
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La partie Méridionale de l’Ifle difFe* 
r-e beaucoup de toutes les autres. C’eft 
un pays fec , pierreux & fans arbres ; 
mais bas Sc uni. Les vaifTeaux n’y abor- 
dent pas , parce que la côte en eft 
fort efcarpée , que l’eau y eft fort rare , 
& qu’on- y eft expofé au vent du Sud 
qui y régné prefque toute l’année. Les 
arbres qui croiflfent dans les bois qui 
font au Nord de l’Ifle , font prefque 
tous aromatiques : mais il n’y en a pas 
d’aftez forts pour faire du bois de 
charpente, à l’exception du Mirthe qui 
eft le plus grand arbre de Tlfle. Sa tête 
eft ronde. Il croît fur l’écorce une ef- 
péce de moufle qui approche de l’ail 
par l’odeur & par le goût. On trouve 
dans cette Ifle l’arbre à piment & l’arr 
bre à choux. 

Beautés de plupart des mon- 

ITüc. tagnes efearpées font couvertes , n'ont 
point de broflailles : la difpofition irré- 
gulière des hauteurs dans la partie Sep- 
tentrionale , forme un grand nom- 
bre de vallées qui font arrofées par 
des ruifleaux qui forment des cafeades 
d’une eau fort pure , ce qui en fait 
un féjour fort agréable. L’Auteur du 
voyage de l’Amiral Anfon dit qne la 
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(impie nature furpafle toutes les fidions 
de la plus riche imagination , & qu’il 
n’eft pas poffible dç repréfenter par 
des paroles la beauté du lieu où le 
chef d’Efcadre fit drelTer fa tente, C’é- 
toit une clariere de médiocre étendue , 
éloignée du bord de la mer d’un demi 
mille , & firuée dans un endroit dont la 
pente étoit extrêmement douce. Il y 
avoit au-devant de fa tente une large 
avenue coupée à travers les bois jufqu’à 
la mer. La baie S: les vailTeaux à l’ancre 
paroilToient .au bout de cette avenue 
qui s’abaifToit infenfiblement jufqu’au 
rivage. La clariere étoit ceinte d’un 
bois de grands mirthes , rangés en 
forme de théâtre. Le terrein que ce 
bois occupoit ayant plus de pente que 
la clariere, & n’en ayant point affez pour 
dérober la vue des hauteurs & des pré-^ 
cipices , ces abîmes augraentoient la 
beauté de la perfpective par le fpeéfa- 
cle qulls olfroient au-defTus des ar^ 
bres ; âc , pour ne rien laifler man- 
quer à l’ornement d’une II belle re- 
traite deux ruifl'eaux d’une eau plus 
pure que le criftal , couloient fous les^ 
arbres , l’un au côté droit de la tente ^ 
l’autre au côté gauche , à la diftancQ 
dViiyiron cent verges. 
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Animaux Plufieurs Voyagcurs afTurent que 
(jui s’y trou- cette Ifle a été peuplée d’un grand nom- 
bre de Boucs & de Chevres , ce qui 
paroît d’autant plus croyable , qu’on 
n’ignore pas qu’elle étoit fort fréquen- 
tée par les Boucaniers & les Flibuftiers 
dans les teras qu’ils parcouroient ces 
mers^ Cette multitude de Chevres a 
fort diminué depuis que les Efpagnols , 
inftrui'ts de l’ufage que les Boucaniers 
& les Flibuftiers faifoient de la chair de 
ees animaux , ont entrepris d en dé^ 
truire la race , afin d’ôter cette ref- 
fource à leurs ennemis. Ils ont lâché 
dans l’Ifle une prodigieufe quantité de 
chiens qui s’y font multipliés , & ont 
détruit tout ce qu’il y a voit de Che- 
vres dans les parties acceflibles , de forte 
qu’il n’en refte à préfent qu’un très-petit 
nombre dans les parties inaccefiibles de 
rifle, où il n’eft pas poflible aux chiens 
de les fuivre. Elles font partagées en 
différents troupeaux de vingt ou trente 
qui habitent des lieux ftparés , & qui 
ne fe mêlent jamais enfemble. Les An- 
glois avoieiit beaucoup de peine à les 
attrapper ; mais la chair de ces ani- 
maux leur paroilTant d’un goût admi- 
jrabLe ,.ils faifoient tous leurs efforts 

poui: 
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pour en avoir ; & , à force de recher*- 
ches , ils parvinrent à connoître cous 
les troupeaux. 

Les Chiens qui les ont chaflTées font chîem de' 
de différentes efpéces, & ont beaucoup ? 

multiplié. Ils alloient quelquefois trou- ycac/ 
ver les Anglois pendant la nuit, & 
leur cnlevoient leurs provifions, lis 
attaquèrent même quelques Matelots 
qui eurent befoin de fecours pour s’en 
'délivrer. Depuis que les Chevres ne - 
leur fervent plus de nourriture , on 
croit qu'ils vivent de jeunes Veaux 
marins. 


On ne voit point dans cette Ifle , 4; 
comme dans beaucoup d’autres , une^^^®’ 
multitude d’Oifeaux j il n’y a que des 
Faucons , des Merles , des Hiboux & 
des Colibris, 


Les Morues qu’on trouve fur les Poifloa» 
côtes de l’Ifle font d’une gro fleur pro- 
digieufe , & aufli abondantes qu’à 

Terre-Neuve. On y prend de grande* 

Brèmes , des Anges de mer, des Ca- 
valies , des Tatonneurs, des PoilT^ns 
argentés , des Congres d’une efpéce 
particulière , & un excellent poiflbn 
noir aflez femblable à la Carpe. Les 
Ecreviffes de nier font peut-être plus 
Tamf W, E 
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communes à Jouan Fernandès qu’en 
aucun autre lieu du monde , & d’un ' 
goût délicieux ; elles pefenc ordi- 
nairement huit à neuf livres. 

Woodes Rogers, paflant en 1705? fur 
ces parages , vit des feux allumés dans 
cette Ifle : il envoya quelques matelots 
dans une chaloupe pour voir qui pou^ 
voit allumer ces feux dans cette Ifle 
déferte. La chaloupe revint bientôt avec 
lin homme couvert de peau de Che-!- 
vre. C’étoit un Ecoflbis nommé AU'<‘ 
xandre Selkirk , qui avoit été Maître 
à bord d’un vaifleau Anglois , Qç que 
fon Capitairte avoit abandonné dans 
cette Ifle depuis quatre ans & quelques 
mois. Ce malheureux voyant les vaif- 
féaux de Woodes Rogers avoit allumé 
le feu qu’on avoit apperçu, 

Il dit qu’il avoit vu pafler plufieurs 
vaifieaux pendant le féjour qu’il avoit' 
fait dans cette folitude ; mais qu’il n’en 
avoit vu mouiller que deux qu’il avoit 
reconnus pour des Efpagnols. Quçl- 
ques-ùns de ceux qui çompofoient les 
équipages Efpagnols avoient tiré fur 
lui , & l’avoient pourfuivi jufques dans 
les bois, il s’étoit dérobé à leur fu- 
reur en grimpant fur un arbre , d’où il 
leur avoit vu tuer plufieurs Chevres au-. 
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tour de lui. Il ajouta qu’il n’auroit pas 
fait difficulté de fe livrer à des Fran- 
çois s’il eût vu paroître quelques-uns 
de leurs vaifTeaux ; mais qu’il avoit 
mieux aimé mourir dans un lieu défère 
que de tomber entre les mains des Ef- 
pagnols , qui n’auroient pas manqué 
de le tuer ou de le condamner aux 
raines , dans la crainte qu’il ne dé-, 
couvrît aux étrangers ce qui apparte? 
noit à la mer du Sud, 

' Il apprit à Rogers qu’il étoit né I 
Largo , dans la province de Fife ea 
Ecofle î que , dès fon enfance , it 
avoit été élevé à la marine j qu’ayant 
été abandonné dans Tlfle par Je Capi- 
taine Pradling , à l’occafion de quel- 
ques démêlés qu’il avoit eus avec lui; 
il avoit pris la réfolution d’y demeurer, 
plutôt que de folliciter fa grâce par des 
foumiffions qui l’àuroient expofé à de 
nouveaux chagrins ; qu’étant revenu 
à des fentimens plus modérés , il avoit 
fouhaité d’y retourner , mais que le 
Capitaine avoit refufé de le recevoir. 
Il ajouta qu’il avoit abordé à cette Ifle 
dans un autre voyage , & qu’on y avoit 
laifle deux hommes qui n’y avoient 
palTé que fix mois , c’eft-à-dire juf- 
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qu’au retour de ceux qui les y avoîeni 
abandonnas. Cet exemple l’avoit foi^- 
tenu contre le défefpoir , en lui fai-^ 
fant efpérer le même traitement. 

Il avoit été mis à terre avec fes ha» 
bits , fon lit & un fufil , quelques li- 
vres de poudre , des balles, du tabac, 
une hache , un couteau , un chaudron ^ 
une bible , quelques livres de piété , 
fes inftrumens & des livres de marine. 

Pendant les premiers huit mois il 
^ut beaucoup de peine à vaincre fa mé-îj 
lancholie. Il fit deux cabannes avec de^ 
branches d’arbres , l’une à quelque dis- 
tance de l’autre ; il les couvrit d’une 
pfpéce de jonc Içs doubla de peaux 
(de Chevrés qui! tuojt à mefure qu’il en 
avoit b^foiti^ Lorfque la poudre corn-? 
luença à lui manquer , il trouva le Se- 
cret de faire du fçu avec deux pièces de 
bois de piment qu’il frottoir fur le genou, 
l’une contre l’autre. La plus petite ca-r 
banne lui fer voit de cuifine , dans l’au^ 
tre il dormoit, chan toit des Pfeaumes 
^ priqit Dieu, D’abord accablé de 
trifteflTè, manquant de fel de pain , il 
ne mangeoit que quand il étoit preflé 
|)^r la faim : il ne fe couchoit que quand 
jihne pouvoit plus Soutenir la veille. Le 

Pifhent lui Sçi:y9it à çui?:ç 
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viande & à l'éclairer , & fon odeur 
aromatique rccréGit fes efprits abattuSé 
Il ne manqiioic pas de poifTôn ; mais 
il n’ofoit en manger fânsfel , parce qu’il 
l’incommodoit beaucoup. Les £cre- 
Vifles de rivières ne lui caufoient pas 
le même' inconvénient. Tantôt il leâ 
faifoit bouillir , tantôt il les faifoit gril- 
ler , & en ufoit de même à l’égard dé 
la chair de Chevre. Î1 en tua jufqu’à 
cinq cens. Lorfque la poudre lui man- 
qua , il les prenoit à la courfe , Si s’eti 
laifoit un amufement. Lorfqu’il en avoir 
attrappé une certaine quantité , il les 
Hiarquoit à roreille , & lâchoit la plus' 
grande partie. Cet exercice Tavoit 
'rendu fi agile , qu’il couroit au travers 
des bois, fur les rochers, les collines 
avec une vîtefîe incroyable. Nous ré- 
prouvâmes , dit Rogers , en allant à la 
chafie avec lui. Nous avions à bord un 
chien drelTé au combat des Taureaux , 
& de bons Coureurs ; il laflbit nos 
hommes & le chien. Il prenoit les Chè- 
vres & les apportoit fur fon dos. U 
nous dit qu’une Chevre penfa un jour 
lui coûter la vie. Il la pourfuivoit avec 
tant d’ardeur , que l’ayant prife fur le 
bord d’un précipice , caché par de? 
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buifTons , il romba du haut en bas ave€ 
«lie. Cette chûte lui fit perdre la cbn- 
jioilTance. Revenu à lui-même , il trou- 
va la Chevre mort.e fous lui. Il étoit fi 
fracafle , qu’il paflTa ving- quatre heures 
dans la même place. S’étant traîné avec 
beaucoup de peine jufqu’à fa cabane , 
qui étoit éloignée d’un mille , il n’en 
put forcir qu’après dix jours de repos. 

Un long ufage lui fit prendre goût à 
ces alimens , quoique fans fel & fans 
pain. Dans la faifon il trouvoit quan- 
tité de bons navets qu’cn y avoir fe- 
més , & qui couvroient plufieurs arpens 
de terre. Il trouvoit en outre d’excel- 
lens choux qu’il cueilloir fur les arbres 
qui portent ce fruit, & qu’il alTaifonr 
noit avec du Piment , autrement nom- 
jné Poire de la Jamaïque , dont l’odeur 
eft fort agréable. Il trouva en outre une 
fource de Poivre noir qui fe nomme 
Malagita , fans doute celui que nous 
nommons Malaguette. Il eft fort boil 
pour chaffer les vents , & pour guérir 
la colique. Ses fouliers & fes habits fu- 
ient bientôt ufés , par fes courfes au 
travers des bois & des brolTailIes : mais 
fes pies s’endurcirent au point qu’il n’a- 
voit plus befoin de les garantir. Lorf- 
que les l’^eureot pris avec eux. 
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Î1 fut quelque tems fans pouvoir portef 
de fouHers. 

Lorfqu’il eut fecoué fa mélancolie ^ 
il prenoit plaifir à écrire fur les arbres • 
fon nom , & la date de fon exil. U 
drelToit des Chats fauvâges & des Che-* 
vaux à darifer avec lui. Les Chats & les 
Rats lui firent d’abord une cruelle 
guerre. Ils s’étoient , fans doute , mul- 
tipliés par quelques animaux de la me- 
me efpéee , fortis de quelques navires 
, qui avoienc relâché dans Tifle. Les Rats 
venoient ronger fes habits, meme fes 
piés pendant fon fommeil. Il trouva le 
moyen, pour s’en garantir, d’appri- 
voifer les Chats , en les nourrilTant de 
la chair de fes Ghevres , ce qui le^ ren- 
dit fi familiers , qu’il y en avoit tou- 
jours un très-grand, nombre autour de 
fa hutte. Lorfque fes habits furent ufés , 
il s’en fit avec des peaux de Cheyres : 
il les coufoit avec de petites cotfrroies 
qu’il en ôtoit; & avec un clou qui lui 
fervoit d’aiguille, il fe fit des chemifes 
de quelque toile qu’on lui avoit laiflee , 

& l’eftame de fes bas lui fer vit de fil. 

Sa derniere étoit prefqu’ufée, lorfque 
Woodes Rogers lui donna du fecours, 

^Son couteau étant ufé , il en forgea 

E iv 
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d’autres avec des cercles de fer quHl 
trouva fur le rivage. 

Il avoir telle.vient perdu Tufage de 
parler, que, ne prononçant les mots 
qu’à demi , on avoit peine à l’entendre. 
Il refufa d’abord l’eau-de-vie qu’on lai 
préfenta , dans la crainte de fe brûler 
l’eftomac ; & quelques femaines fe paf-« 
ferent avant qu’il pût manger des vian- 
des apprêtées à l’ordinaire. A la chair de 
chevre , aux racines & au poiflbn , il 
joignoit une efpéce de prunes noires qui 
font fort bonnes > mais il avoit beau- 
coup de peine à les cueillir, parce qu’el- 
les croiffent au fommet des montagnes 
& des rochers. La reconnoiflance lui 
lit braver tous les darrgers pour procu- 
rer à Woodes Rogers ce rafraîchifle- 
ment. Les Anglois le nommoient Iq 
Monarque abfolu de l’Ifle. 
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Article X. 

JJles Majfa-Fuero , S. Ambroifiji^ 
& S, l’elix, 

A vingt-deux lieues à l’Eft de Tlfla 
de Jouan Fernandès , on trouve celle 
de Majfa-Fuero f ou des Chevrts. Elle 
peut avoir quatre milles de longueur. 
11 y a beaucoup d’arbres , & des 
ruifleaux d’une eau fort claire ; le ri- 
vage elf fort efcarpé de tous côtés , 
cependant on peut ancrer du côté du 
Nord. Il y a une multitude de rochers 
qui s’avancent de la po'nte Orientale 
de l’ifle, jufqu’à deux milles au large, 
ce qui feroit fort dangereux pour les 
vaifTeaux , fi la mer qui brife continuel-, 
lement ne les faifoit reconnoître. 

Cette Ifle eft peuplée de Chevres : 
comme elle eft peu fréquentée , ces 
animaux font alTez faciles à prendre. 
Les Espagnols ne la regardant pas com- 
me fort importante pour leurs enne- 
mis , ne l’ont pas peuplée de Chiens. II 
y a beaucoup de Lions marins. EII9 
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pourroit, dans un cas de jnéceflîté , fer* 
yïï de relâche. 

Les Ifles Saint Ambroife & Saint 
Félix font fituées vers le vingt- cin- 
quième degré de latitude méridionale: 
(elles font peu connues. 


Article XI. 

IJle Gorgone* 

C^ETTE Ifle eft fituée à fix lieues 
de la côte du Pérou. Elle peut avoir 
trois lieues de long : mais elle eft fort 
létroite. Elle eft remplie de bois de 
iiaute-futaie. Il y a un arbre que les 
Ffpagnols nomment Palma'~Maria : ü 
«n découle un Baume qui eft fort bon 
pour les plaies. De loin cette Ifle paroît 
«ITez haute & forme trois éminences. 
Le mouillage eft bon au Nord-Eft : 
mais elle a des fables près du rivage ^ 
principalement au Sud-Eft & vers le 
Sud-Oueft, où l’on voit une autre pe- 
tite Ifle qui femble s’y joindre par dei 
bas fonds. Celle de Gorgone eft envi- 
ronnée de rochers. Woodes Rogers qui 
y pafla en , y vit des Singes, d^ 
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Cochons d’inde, des Lievres, des Lé- 
zards , des Caméléons , & une li prodi- 
gieufe quantité de Serpens de toutes ef- 
péces & de toute grandeur, qu’on ne 
peut faire un pas fans marcher deflus. 
On trouve dans ces parages diverfes 
autres petites Lies : mais elles font fi 
peu connues , que nous ne croyons pas 
devoir nous ai^ter pour en parler. 


Article XII. 


IJÎes Gallapagos. 

[Elles font fituées auprès de TE- 
quateur , environ à cinquante -cinq 
lieues du Pérou : le nombre en efl: très- 


confidérable. Quelques Voyageurs en 
ont compté jufqu’à cinquante. Les Ef- Cowie><5 
pagnols leur ont donné le nom de Gai- 'S' 
lapagos , parce qu on y trouve une qu°& 
quantité prodigieufe de Tortues 
terçe & de mer. Elles ne font pas toutes 
de la même grandeur. Quelques-unes 
ont fept ou huit lieues de long fur trois 
ou quatre de large. L autres en ont 
. neuf à dix de long fur fix ou fept de 
large. Elles font aflez élevées, ont la , 
lurLce plate, .. é 

E vj 
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D ampierre, Elles font en général fort flériles : lü 


>l3gellaiû' 

^UCi 


Tcn« Auf- eft feche & aride , couverte de 
luiei. cailloux calcinés qui relTemblent aflfez 
à du mâche-fer. Les piés enfoncent 
dans la terre, comme fi Ton marchoic 
fur des cendres , ce qui fait croire qu’il 
VafFer en y 3 eu dcs volcans & quil y a encore 
des feux fouterreins. On trouve dans 
quelques-unes des ruiÉèaux d’eau clai*i 
re; mais la plûpart font entièrement 
arides. 

Beauchêre- L’aif de CCS Iflcs eft aflez tempéré, 
Goum , em relativement à leur pofition. On y fent 

ï.îagellam- , . - . r , / 

que. tout le jour, lans interruption, un pe- 
tit vent de mer , & la nuit un vent plus 
■Voo(?cs Ro- violent & aflez froid, Ainfi la chaleur 
lî’y eft pas fi grande que dans la plu- 
part des lieux qui font proches de la li- 
gne. La faifon pluvieufe de l’année dure, 
pendant les mois de Novembre , de 
Décembre & de Janvier. Le tems eft 
alors très-fombre, fort orageux & mêlé 
de quantité de tonnerres & d’éclairs. II 
y a encore avant & après ces mois , de 
petites pluies rafraîchilTantes ; mais le 
tems eft toujours fort beau pendant les 
mois de Mai, de Juin, de Juillet & 
d’Août. 

Pans les grandes Ides qui font arro-:: 
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lecs de ruiflTeaux , on trouve des arbres 
en affez grande quantité. 11 n’y a dans 
les autres que dès Dildos^ efpéce d’ar- 
brifleau verd & rempli de piquans : il 
croît de la hauteur de dix à douze pies 
& ne produit ni feuilles ni fruits. Il eft 
de la grofleur de la jambe d’un homme , ^ 
depuis le pié jufqu’à la tête. Cet arbrif- 
feau n’eft pas même bon à brûler. On 
trouve près de la mer dans les Ifles 
ftériles de petits arbres nommés 
rions , qui font aflez bons à brûler. 

Il n’y a pas d’endroit au monde où 
l’on trouve plus de Tortues : il y en 3 
qui pefent jufqu’à quatre cents livres. , 
I^s Guanos y font auÛi fort com- 
muns , aufli gras & auffi gros qu’on en 
puifle voir. Ils font fi familiers, qu’on 
les prend facilement. 

On trouve dans ces Ifles des oifeaux 
de mer de prefque toutes les efpéces. Il 
y en a aufli de terre , principalement 
des Faucons .& des Tourterelles. 

Il y a des Serpens ; mais ils font 
rares. Les côtes font fort poiflbnneu- 
fes. On y trouve des Lions 'marins , 
même des baleines , ce qui eft fort étoaç 
nant fi près de la ligne. 
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Article XIII. 

JJIe des Cocos. 

Près des Ides Gallapagos , à cinq 
degre's cinq minutes Nord de la ligne, 
on en trouve une qui peut avoir fept 
ou huit lieues de circuit. Elle eft allez 
élevée dans le milieu, où il n’y a point 
d’-arbres , mais il y a une prodigieufe 
quantité d’heibe , que les Efpagnols 
appellent Gramadal, 

Cette Ifle eft bordée tout autour 
d*arbres à Cacao, d’où elle tire foti 
nom. Elle n’eft pas habitée. Les ro- 
chers qui l’environnent la rendent pref- 
qu’inacceflîble ; il n’y a qu’un petit Ha- 
“vre du côté du Nord-Eft par lequel 
les vailTeaux peuvent entrer fûremenr. 
On trouve dans ce Havre un petit ruif* 
lé au d’eau douce qui fe jette dans la 
iuer. 

t 
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•Article XIV. 

Jjle Qtiibo, 

L L E eft fîtuée au Nord des Ides Dampîtrrej 
Gallapagos , vers le feptieme degré 
vingt minutes de latitude Septentrio- ' 
nale, prefqu’à l’entrée de la baie de 
Panama. Cette Ifle eft fort commode 
pour faire de l’eau & du bois. Les 
arbres couvrent tout le terrein par où 
la mer monte, & l’eau douce coule 
dans un gros ruilTeau fur un rivage 
fabloneux. L’efpéce d’arbres qui y do- 
mine eft le Canijicier y ou arbre qui 
porte . la Calïe : il y a beaucoup de 
Limoniers. On ne trou'^fclians ce lieu 
paiCble que des Perroquets & des Aras. 

Il y a des Lézards & des Singes ; des 
Tigres & une efpéce de Serpens que 
l’Amiral Anfon nomme Serpent volant , Anfon , «y 
parce qujil s’élance du haut des bran-^^''^*' 
ches d’un arbre fur toutes fortes d’a-, 
nimaux. 

La mer eft fort dangereufe autour 
de rifle , par la quantité de monftrueux 
Alfts^tors dont elle eft remplie , & 
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|>ar une forte de grands poifTons plats 
qui s’élance hors des flots : ils embar- 
ralTent fouvent les Pêcheurs cfe perles 
dans leurs nageoires & les tuent. Les 
plongeurs , pour s’en garantir , s’ar- 
ment d’un couteau pointu , l’enfoncent 
dans le corps de cet animal, lorfqu’il 
les faiflt. 

L’Amiral Anfon rangea toute la 
côte Orientale de l’Ifle , & n’aborda 
nulle part où le terrein ne lui parût 
fort gras & l’eau fort belle. La pointe 
du Nord-Efl; offre une cafeade qui 
caufe de l’admiration. Une riviere de 
l’eau la plus pure, & large de vingt 
toifes , coule par une pente affez ra- 
pide d’environ quatre-vingt toifes de 
longueur djp s un canal fort irrégu- 
lier , dontfff fond & les bords ne font 
formés que de gros quartiers de roc. 
Dans quelques endroits l’eau fe ré- 
pand fur un talus égal , forme des na-: 
pes charmantes , & dans d’autres lieux 
clic tombe en belles cafeades. Les en- 
virons font couverts d’une belle fo- 
rêt ; & les rochers meme qui forment 
les bords du canal ou qui s’avancent 
quelquefois au-deflùs , font couronnés 
de foi;t grands arbres. Pendant qu« 
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les Anglois 'contemploient les beaiï» 
tés de cette folitude , une volée d’A- 
ras p.afla au-deflus d’enx , & , comme 
fi ces Oifeaux avoient eu delTein d’em- 
bellir le lieu , ils s’arrêtèrent à faire 
mille tours en Tair, qui donnèrent le 
tems de remarquer l’éclat & la variété 
de leur plumage. 

Il n’y avoit aucun habitant dans 
cette Ifle , mais les Anglois y trou- 
vèrent quelques huttes fur le rivage, 
de grands monceaux de coquilles & 
de belles nacres de perles que les Pê- 
cheurs de Panama y laiflent pendant 
l’été. Quoique les Huîtres perlieres 
foient communes dans toute la baie de 
Panama , elles n’y font pas en fi grande 
abondance qu’a Quibo. Il fuffit de fc 
baifler dans la mer pour les détacher 
du fond. Elles font fort grandes , mais 
coriaces & de mauvais goût. Celles 
qui donnent plus de perles font à plus 
de profondeur. On alTure que la beauté 
de la perle dépend de la qualité du 
fond où l’Huître eft nourrie. Si le fond 
eft vafart, la perle eft d’une couleur 
obfcure & d’une maüvaife eau. Les 
plongeurs qu’on emploie pour cette pc- ' 
^he font efçlaves Negtes , qui appax.-. 
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tiennent aux liabitans de la côte. Üÿ 
ne paflent pour plongeurs parfaits , que 
quand ils peuvent demeurer fous l’eau 
jufqu’à ce que le fang leur forte par 
le nez , la bouche & les oreilles. Après 
cette épreuve, ils ont beaucoup plus 
de facilité a plonger. L’hémorragie s’ar- 
rête d’ellç-même & jamais elle ne re- 
prend, 
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TERRES AUSTRALES. 

IjE mot Auflral défigne ce qui efl: 
au Midi. Les Latins nommoient le vent 
du Midi Aujîîr ; ils en firent Tadjec- 
tif Aujîralis , pour annoncer ce qui eft 
vers cette partie du Monde* Ainfi Ton 
entend par Terres Aujîrales , tout ce 
. qui eft au-delà des trois pointes du 
Monde connu, l’Afie, l’Afrique & l’A- 
mérique. Ces trois pointes font les Ifles 
Moluques & Celebes en Afie, le Cap 
de Bonne-Efpérance en Afrique , la 
Terre Magellanique & les Ifles des 
Etats & de Feu en Amérique. Ce qui 
eft au-delà peut comprendre huit à 
dix millions de lieues quarrées , & faire 
plus du tiers de notre globe. 

On ne peut douter qu’il n’y ait dans 
une fi vafte plage quelqu’immenfe con- 
tinent de terre (blide , capable de te- 
nir le globe en équilibre dans fa ro- 
tation , & de fervir de contrepoids à 
la mafle de l’Afie Septentrionale. On 
fait que le poids de la terre eft à celui 
de Veau de la mer, ce que deux eft 
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à un. Nous n’entrerons dans aucun dé^. 
tail fur la probabilité dé ce continent i 
M. le Préfident de Brofle a fait un 
excellent ouvrage à ce fujet ; nous 
renvoyons le Leâeur. Le plan de nOr 
tre ouvrage nous force de nous bor- 
ner à préfenter fimplement le tableau 
géographique & hiftotiqué des Ter-, 
res Auftraies qùi ont été découvertes. 

Au bout de ces trois grandes pièces 
de terre qui font pattie de notre glo- 
be , il y a trois grandes pièces Ae méri 
VEtiopique ou la mer des Indes , l’^f- 
lantiqiie ou du Nord, & celle du Sud 
ou la mer Pacifique, On peut , par cette 
raifon , divifer les Terres Auftrales en 
trois parties , qui font comme nous 
l’avons dit , au Sud des trois parties du 
monde connu. L’une dans-la mer des 
Indes au Sud de l’Afie , & qu’on peut 
appeller Aujîralafîe; l’autre dans la mec 
du Nord, qu’on peut nommer 
gellaniqiie , du nom de l’Auteur de fa 
découverte. Elle commence à la pointe 
Méridionale du continent de l’Amé- 
rique , comprend tout ce qui 'peut s’é- 
tendre jufques & au-delà du Sud de 
l’Afrique , où des vaiflTeaux François 
ont depuis peu découvert une afTez Ion- 
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feue côte de terre, La troifieme eft tout 
ce que contient le vafte Océan Paci- 
fique. Op peut lui donner le nom d® 
Polynéjîe , à caufe de la multiplicité 
d’ifles quelle renferme. Ce nom eft 
tiré de deux mots* Grecs , TroXvç MuU 
tiplex & 

Nous commencerons par donner I5 
defcription géographique & hiftori- 
que de l’ Auftralafie , nous paflerons à 
Polynéfie , & nous finirpns par les Ifles 
jyiagellaniqqe?, 
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CHAPITRE I. 

/ 

Aufiralajle* 


Article I. 

ha Noavelle Hollande. 

M. l’Abbé de Marsy a donné 
une defcription de ce Pays dans le 
{îxieme volume de cet Ouvrage : com- 
me elle nous a paru peu exadc , nous • 
croyons pouvoir en donner une nou- 
velle. Il avoir, fans doute, négligé de 
recourir aux véritables fources qui font 
les Voyageurs,' & s’étoit contenté de 
confulter l’Hiftoire générale des Voya- 
ges qui eft fort défedueufe pour ce 
qui regarde les contrées que nous al- 
lons parcourir. 

La nouvelle Hollande eft une vafte 
région qui s’étend depuis le fixierae de- 
gré de latitude Méridionale , jufqu’au 
trente-quatrieme , & depuis le cent 
vingt-quatrieme jufquau cent quatre- 
vingt-feptieme de longitude. Elle ^ 
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l’Archipel des Moluques au Nord ; Ist 
mer des Indes à l’Occident & au Sud ; 
le grand Océan Pacifique à l’Orient. 
Dans cette prodigieufe étendue , l’oa 
ne connoît que quelques côtes, fans 
que l’on puifl'e dire fi elles appartien- 
nent toutes au même continent , ou 
fi, comme il eft plus vraifemblable , 
ce font de grandes Terres féparées 
entr’ elles par des canaux de mer , dont 
les plus étroits ont été pris par les 
Navigateurs pour des embouchures do 
rivières , fans qu’on fâche fi elles tou- 
chent vers le Nord à la nouvelle Gui-' 
née &: vers le Sud à Diemen. 

La première Terre découverte dans 
cette contrée fut la côte de la Con- 
corde, autrement à'Endracht , où Théo- 
doricHertoge , natif d’Endracht, abor- 
da au mois d’Oélobre i5i6, com- 
mandant le navire nommé la Concor- 
de. La mer y abonde en Chiens ma- 
rins. Cette contrée a été vifitée depuis 
par Pelfart & par Guillaume Dam- 
pierre. Zeacken, autre Hollandois*, dé- 
couvrit eh I ôi 8 , fur la côte du Nord , 
Aruhem & DUmen, Cette derniere côto 
reçut fon nom d' Antoine Pan Diemen^ 
' alors Général de la Compagnie Hol-‘ 
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landoife dans les Indes , qui , à fon 
retour en Europe, apporta des richef- 
fes immenlès fur fon vaiflèau. Jeaa 
d^Edels courut la côte Occidentale eu 
, l 5 ip, & donna fon nom au rivage 
qu’il découvrit. En 1622, on décou- 
vrit la Terre qui tourne de rQuefl: au 
Sud on l’appelle Leuwin , foit que 
le vaiCTeau qui l’apperçut portât le nom 
de la Lione, foit qu’on eût vu fur 
la terre un animal de cette efpéce, 
M. du Quçfne s’approcha de cette côte 
en 1687, ôc l’on dit ^ue le Capitaine 
Flamming , Hollandois , y ayant tombé 
en i6p7 avec trois vaiÛèaux , près 
de la petite IJIe des Filles, à trente- 
un degrés trente minutes , y avoit trou- 
vé de bons havres & des rivières poif- 
fonneufes. Pierre de Nuit^, qui mon- 
toit le vaiflfeau appellé le Chei>al d’or, 
continua dans le mois de Janvier 1627 
de côtoyer le rivage du Sud , auquel 
il donna fon nom. Guillaume Wnt donna 
le fien au pays qu’il reconnut en 
'1628 , au Nord de la riviere de Ke— 
meJJ'ens, Un peu plus au Nord, dans 
le fond du golfe des Crocodiles eft 
la Carpentarie : elle fut ainfi nommée 
par Carpenter, Capitaine Hollandois 
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^ul en fît la découverte dans le tems 
qu’il étoit Général de la Compagnie 
des Indes. Il paroîc que la côte a été 
parcourue par les Hollandois .* la Carte 
Holiandoife publiée par Thévenot » 
marque en Hollandois un allez grand 
nombre de gilTemens & de rivières* 
Enfin toute la région reçut, en « 

le nom de nouvelle Hollande. 

Dampierre , dans Ton fécond voyage,' 
dit que le canton de la nouvelle Hol- 
lande que l’on nomme Terre de la 
Concorde , eft alTez beau & inû de 
tous côtés , mais fans arbres , builTons 
ni lierbes , & que la côte efl: garnie de- 
collines efcarpée?*!! ajoute que, n’ayant 
pu trouver d’abordage dans cet endroit, ^ 
il courut plus au Nord , où il trouva , 
vers le vingt-cinquieme degré & demi 
de latitude méridionale , une anfe dont 
l’entrée eft difficile à caufe de la quan- 
tité de bancs, fond de fable pur , ou mê- 
lé d.e corail en quelques endroits. Il y 
mouilla à deux milles du rivage fur 
fept bralTes & demie d’eau , la nom- 
ma la baie des Goulus ou des Chiens 
marins , parce que cette efpéce de poif- 
fon y eft fort commun. Auffi-tôt qu’il 
fut entré dans cette baie, il envoya 
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fa chaloupe à terre pour chercher dç 
Teau douce ; mais on n en trouva point. 
Il y alla lui-même le lendemain , fit 
çreufer à plufieurs milles à la ronde, 
fans en découvrir. Le, terrein de ce 
canton efl: aflez élevé , de forte qu’on 
peut le voir de huit ou neuf lieues 
en mer. Il paroît fort uni de loin; 
mais , à mefure qu’on en approche , 
l’on y trouve quantité d’émrnences qui 
font Cependant peu efcarpées. La terre 
qui borde la baie eft balTe & ne monte 
que par degrés vers l’intérieur du pays. 

Le terrein efc fabloneux vers le ri- 
vage , 8c produit une efpéce de gros 
fenouil marin qui porte une fleur jaune. 
Plus avant il eft d’un fable rougeâtre 
qui produit quelque peu d’arbres , de 
plantes & d’arbrilTeaux. L’herbe y croît 
en touffes , de la groffeur d’un boif- 
feau , & difperfées çà 8c là , avec un 
mélange de brouffailles qui refferablent 
beaucoup à celles qu’on voit dans les 
plaines d’Angleterre. 

L’on y trouve aufli divers arbres 
8c aibrifieaux; mais il n’y en a point 
qui ait plus de dix piés de hauteur, 
Quelques-uns en ont trois de circorr- 
féreriçe , 8c leur tige pçut avoir cinq 
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•U fix pies jufqu’aux brandies , qui for- 
ment une tête alTez touffue , & qui 
font remplies de feuilles étroites & 
longues pour la plupart. La couleur 
de cés feuilles eft verte d’un côté 6c 
blanchâtre de l’autre. Celle de Técor- 
ce des arbres eft femblable , c’eft-à- 
dire, d’un verd pâle. Il y en a qui 
répandent une odeur afTez agréable , 
& dont le bois , fous l’écorce , eft plus 
rouge que le faftafras de la Floride, 
Prefque tous les arbres & les arbrif- 
féaux qtoient fleuris lorfque Dampierra 
y pafla. Toutes ces fleurs, par leuc' 
variété, faifoient un effet charmant. 
Il y en avoit de rouges , de blanches ; 
de jaunes , de bleues , &c. Toutes • 
principalement les bleues, rendoient 
une odeur fort agréable. 

On y trouve de petites fleurs d’un© 
beauté & d’une odeur admirables. Il 
y en a à longue tige. Les herbes & 
les plantes y font affez communes. 

Le même Auteur dit qu^il ne vît 
que rrès-peu d’Oifeaux : il y en avoit 
de cinq ou fix efpéces de petits ; les 
plus gros n’étoient pas plus forts que 
des Allouettes, Quelques-uns n’étoient 
pas plus gros que des Roitelets : mais. 
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leur chant étoit fort aigu & aflez mé- 
lodieux. Lès Aigles font fort commu- 
nes dans ce pays. 

Pour Oifeaux de mer & de rivière , 
on y trouve des Canards, des Cor- 
lieux , des Galdens , des ChafTeurs d’E- 
crevifles , des Cormorans , des Mouet- 
tes , des Pélicans , & quelques autres 
qui font inconnus par-tout ailleurs. Les 
uns font fort gros , ont un bec fort 
long , qui eft d’un rouge éclatant ; leurs 
jambes font de la même couleur. D’au- 
tres ont le bec long, large & plat, 
retrouffé en haut , la tête & le col tout 
rouge. 11 y a une efpéce die Bufe à 
bec recourbé , & à pattes de Canard. 

Il y a dans ce pays une forte de 
Lapins fort bons à manger. Ils ont les 
jambes tout-à-fait courtes. L’Auteur 
que nous fuivons y vit des Guanos 
aÛez femblables à ceux des autres pays. 
Ils n’ont pour toüte queue qu’un gros 
moignon qui relTemblent à une tête : 
ils font marquetés de noir & de jaune 
comme des Crapauds. Ils marchent avec 
beaucoup de lenteur. Lorfqu’on ap- 
proche d’eux , ils s’arrêtent & fiflent , 
fans fonger à s’enfuir. Lorfqu’on les 
ouvre; ils répandant une odeur fort; 
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(iéfagréable* Dampierre dit qu’il n’a 
vu de fa vie un animal aufli hideux 
& auffi dégoûtanti II ajoute que la 
chair en eft alTez bonne , mais qu’il 
n’eut jamais le courage d’en manger* 

Il y a beaucoup de Poiflbns con- " PoifTons ; 
nus ailleurs ; les Chiens marins y font Go<iuiii^gei. 
fort communs. Il y a des Serpens de 
mer, des Dauphins & beaucoup d’os 
de féches , flottans fur l’eau. Parmi les 
Serpens , il y en a une efpéce de cou- 
leur de feu. Il y a dans ces cantons 
une multitude incroyable de Baleines. 

Il y a des coquillages de toutes ef- 
péces , & plus belles les unes que les 
autres. 

Toute la nouvelle Hollande eft envi- 
ronnée d’Ifles de différentes grandeurs. 

Les grandes font affez hautes, arides, 
couvertes de rochers. Dampierre mouil- 
la à fix braffes près d’une Ifle à laquelle 
il donna le nom d’J/7e Romarin , parce 
qu’il y trouva une forte de buiffon qui 
reffemble à cette plante. Il y avoir 
d’autres buiffons chargés de fleurs de 
différentes couleurs. Le même Voya- 
geur y vit deux fortes de feves , dont 
les unes croiffent fur un buiffon & 
les autres fur une efpéce de vigne rant-? 

F iij 
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pante , qui a les feuilles larges & fort 
épaiflTes. La fleur eft d’un beau rougt 
foncé. On y voit des Cormorans , des 
Mouettes , des Chafleurs d’Ecrevifles , 
&c. Quelques petits Oifeaux & une 
efpéce de Perroquets blancs qui vont 
toujours par troupes. Entre les Poif-» 
fons à coquilles , on y trouve des Pé- 
toncles & une quantité de petites Huî- ' 
très qui croilTçnt fur les rochers , & 
dont le goût eft admirable. Nous nous 
arrêtons ici , & nous renvoyons le Lec- 
teur au fixieme volume de cet Ou- 
vrage. 


ArticleII. 

IJles Palaos j ou Nouvelles 
Philippines^ 

Extrait des L A defcriptiou que M. TAbbé de 
Lettres des Marfy a donnée de ces Ifles , dans le 
aâir*’'‘& fixieme volume de cet Ouvrage , eft 
Chadct le fi abrégée , que nous croyons devoir 
GobKn.c.i. donner une nouvelle. Elle eft tirée 
des originaux mêmes. 

Ces Ifles font au Midi des Maria- 
- nés , vers dix ou onze degrés de la- 
titude Nord. On foupçonne quelle^ 
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font au nombre de trente -deux, ô£ 
on les nomme Pai^f Lawululutup , Sa- 
raoTîf Yaropie^ Vellayay j Satavan , Cu- 
tac , Yfaluc , Piraulop , Ytay , Pic , Piga , 

LamureCf Tue, Falait , Caruvaruvong, 

Ylatu , LamuUur , Tauas , Saypen , Ta- 
caulap , Rapiyang y Tavonr, Mutaeufon, 

Piylus , Alatan , P alu , Cucumyat, Pya- 
lucunung, Piculat, Xulatarii Tagiau. Les 
trois dernieres ne font habitées que par 
des Oifeaux ; les autres font extrême- 
ment peuplées. La plus confidérable 
de toutes eû Lamurec : le Roi de tout 
le pays y fait fa réCdence, Les chefs 
de toutes les autres habitations lui font 
fournis. 

Les hommes & les femmes font aHabni ;mcai, 
demi nuds. Ils ont tous en général 
le teint bazané , tirant un peu fur 
le jaune clair. Les hommes ont dif 
férentes figures empreintes fur la peau; 
les femmes n’en ont point. L’habit 
des hommes eft une efpéce de cein- 
ture qui leur couvre les reins & les 
cuifles, & qui fait plufieurs tours au- 
tour du corps. Ils portent fur les épau- 
les environ une aune & demie de grofie 
toile , dont ils fe font une efpéce de 
capuchon qu*ils lient pardevant, & 
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laifTent pendre négligemment par der- 
rière. Les femmes font habillées de la 
même maniéré, excepté que la toile 
quelles portent leur aefeend jufqu aux 
genoux. 

Leur langue eft différente de celle 
des Philippines , même de celle des Ma- 
lianes. Ileur maniéré de prononcer ap- 
proche de celle des Arabes. Les fem- 
mes de marque ont plufieurs anneaux 
& plufieurs colliers d’écaille de Tor- 
tue & d’autres matières qui nous font 
inconnues, affez femblables à de l’am- 
bre gris J mais elles ne font pas tranf- 
parentes. 

On ne trouve dans leurs Ifles, ni 
Boeufs, ni Ames, ni Chevaux , ni 
Chiens , ni Chats : il y a même ap- 
parence qu’ils ne connoiflent aucun 
animal à quatre piés. Il y a peu d’Oi- 
feaux. On y trouve cependant des 
Poules dont ils fe noürrilTent : mais 
ils n’en mangent point les^ oeufs. Mal- 
’ gré Cette dilette de toutes chofes, ils 
font gais & contents de leur fort. Ils 
ont des chants & des danfes alTez régu*- 
lieres : ils chantent enfemble & font 
les mêmes geftes. Ils font furpris des 
politefies & des ufages d’Europe , dont 
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îls n’avoient aucune connoiflance. Ils 
ne voient qu’avec admiration la ma- 
jefté des cérémonies de l’Eglife. La 
mufique , les inftrumens , las danfes des 
Efpagnols , les armes dont ils fe fer- 
vent, la poudre à canon leur caufc 
le plus grand étonnement. La blan- 
cheur des Européens eft encore pour 
eux un fujet d’admiration. 

Il ne paroît pas qu’ils aient quel- 
que connoiflance de la Divinité , &: 
qu’ils adorent quelques Idoles. Leur , » 
vie eft toute barbare ; ils ne s’occu- 
pent que du foin de boire ôc de man- 
ger. Ils ent cependant une efpéce de 
gouvernement réglé. Chaque Ifle obéit 
à fon Chef, qui eft lui-même fournis 
au Roi dé toutes les Ifles. Ce Sou- 
verain tient, comme nous l’avons dit, 
fa Cour à l’Ifte de Lamurec, 

Les heures pour les repas ne font 
point réglées chez eux. Ils boivent & 
mangent en quelque tems & en quel- 
que lieu que ce foit , lorfqu’ils ont faini 
& foif & qu’ils trouvent de quoi fc 
contenter : mais ils mangent peu Sc 
ne font jamais de repas affez fort pour 
les contenter pendant toute la journée. 

Leur civilité & leur marque de ref- 
•- F V ' 
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peébs confifte à prendre la main oif 
lé pîé de celui à qui ils veulent faire 
honneur, & de s’en frotter doucement 
le vifage. 

Parmi leurs meubles , on trouve 
quelques fcies d’une grande écaille, 
qu’ils aiguifent en les frottant contre 
certaines pierres. Ils en ont quelques- 
unes de fer. Leurs lances & leurs traits 
font armés d’olTemens humains. 

Ils ont en général l’humeur fort pa- 
cifique. S’il arrive quelque querelle en- 
tr’eux, elle fe termine par des coups 
de poing qu’ils fe donnent fur la tête , 
ce-qui arrive rarement : on les fépare 
ordinairement lorfqu ils en veulent ve- 
nir à cette extrémité , & le différend 
ceffe. 

Ces Peuples ont àlïèz de bon fens 
& de vivacité. Ils font affez bien pro- 
portionnés , ont la taille à peu-près 
femblable à celle des habitans des Phi- 
lippines. 

Les hommes & les femmes laiffent 
croître leurs cheveux qui leur tom- 
fur les épaules. Ce font de fort ha- 
biles plongeurs. Leur principal orne- 
ment confifte à fe peindre tout le corps 
d’une certaine couleur jaunei 
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Ce ne font point les Européens qui Ces i/iu 
ont fait la decouverte de ces Ifles : ' 

les Infulaires vinrent eux- memes fe dé- piufîeurs de 
couvrir aux Efpagnols par une aven- 
turc afîez extraordinaire. Un des vont éch")u:t 
Chefs de la nation, s’embarqua ^vec 
fa femme , fille d’un petit Roi de ce rw, 
pays & un certain nombre de per- 
fonnes , pour palTer de fon Ifle dans 
une autre allez éloignée ; ils furent fur- 
pris par un de ces ouragans alTez com- 
muns dans ces contrées , qui les poulTa 
malgré eux à la pointe de rifle Samol, 
une des plus Orientales des Philippi- 
nes. Comme ils étoient perfuadés qu’il 
n’y avoit pas au monde d’autres terres 
que leurs Ifles , ils furent fort éton- 
nés de fe trouver dans un monde nou- 
veau & au milieu d’une nation entiè- 
rement inconnue. L’effroi dont ils fu- 
rent faifis' à la vue des Efpagnols fe 
calma, lorfqu’ils Virent qu’on les trai- 
toit avec bonté. On fit venir deux fem- 
mes , qu’un femblable ‘accident avoit 
autrefois jettées dans l’Ifle Samali ; elles 
entendirent la langue de ces nouveaux 
arrivés , & leur fervirent d’interpretes. 

Par leur moyen , on fût de quel pays ' 
yenoient ces fauvagest 
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Si on les en croit , leur payTî elf^ 
très-peuplé. Ils paroiffent ne manquer 
ni d’efprit, ni de vivacité. Leur taille . 
eft avantageufe & bien proportionnée. 
Leur naturel eA doux facile & com^ 
plaifant. Ils ne fe font jamais de vio^ 
lence outrée : le meurtre leur eft ini- 
connu. Ils ont cependant des armes- 
offenfives. 

On préfume que ces Illes font abon- 
dâtes en or , en ambre & en dro- 
gues, parce qu’elles font, à peu-près,, 
fous les mêmes parallèles que les Mo- 
luques , d’où l’on tire les noix de muf- 
cades & les plus précieufes épiceries^ 

Parmi les chofes extraordinaires que 
ces Infulaires racontent de leur pays," 
ce qui paroît le plus digne de curio- 
fité, c’eft qu’une de leurs Ifles n’eft 
habitée que par des Ama^onts , qui 
forment une République, où elles ne 
fouifrent que des perfonnes de leur 
fexe. Il y a cependant nne faifon dans 
l’année où il eft permis aux hommes 
d’aborder dans Tlfte : la plupart des 
Amazones ont commerce avec eux : 
mais elles les chaffent fi-tôt que la fai- 
fon eft paflfée, & les forcent d’em- 
porter tous les enfans mâles qui n’oat 
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plus befoin de nourrices. Les meres 
gardent les filles, & les élevent avec 
beaucoup de foin, 

■ Ce n’eft que depuis peu d’années , il 
efl: vrai , qu’on a entendu parler eiî 
Europe des Ifles Palaos ; mais il y a 
long-tems que , du haut des montagnes- 
de Samol , une des Philippines , on 
avoir apperçu de groflès fumées de 
ce côté ; ce qui arrivoit ordinairement 
l’été. Les pêcheurs de Mindanao , une 
autre des Philippines avoient aufli re- 
icmarqué ces funiées, lorfquils s’é- 
toient avancés en haute mer. Le P. Go- 
bien dit que le frere du Roi de ces 
Ifles , ayant entrepris un voyage de 
mer , fut jette' fur la côte de Cara- 
gnan, dans l’Ifle de Mindanao. Les 
R. P. Auguftins , qui ont une Miflîon 
fiir cette côte, le reçurent avec ac- 
cueil &^’inftruifirent dans la religion 
Chrétienne. Il fe trouva fi bien avec 
eux , qu’il ne fongea plus à retour- 
ner dans fon pâys. Le Roi aimoit fon 
frere. : il voulut favoir ce qu’il étoir 
devenu, & envoya une centaine de 
petits batimens le chercher dans les 
Ifles de fa dépendance. Un de ces bâti- 
jtieps fut encore pouüe üir lu côte de 
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Caragnan. Ceux qui étoient dèdaïî^ 
mirent pié à terre , & ayant trouvé 
le frere de leur Roi, ils fe jecterent 
à fes pies , le conjurèrent avec les plus 
vives inftances de retourner avec eux 
auprès du Roi. 'L’Auteur de ce récit 
s’étend beaucoup fur les motifs que 
cet Infulaire apporta à fes compatriotes- 
pour refter parmi les Chrétiens. Il pa- 
roît que ce MilTionnaire , prête dans 
fa narration , fes idées à ce barbare 
nouvellement converti. 

Les Jéfuites de Manille prirent la 
réfolution d’aller établir une Million 
dans ces Ifles. Le vaifleau qui devoit 
ks y porter étoit prêt & n’attendoit 
qu’un vent favorable pour mettre à 
la voile , krfqu^ un violent ouragan l’en- 
kva du Port même & le mit en piè- 
ces. Par cet accident, tout ce qu’on 
avoir amaffé fut englouti dans4es flots. 
Les Miflîonnaircs en furent affligés ; 
mais ils n’abandonnerent pas le pro- 
jet qu’ils avoknt formé! Le P. Serrana 
palTa en Europe avec un de fes com- 
pagnons , à delFein d’engager le Pape 
& le Rôi d’Efpagne à les féconder dans 
kurs' intentions. Le P. Serrano fe ren- 
dit à Rome au mois de Janvier 
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& préfeiua à Clément XI la Carte des 
nouvelles Ifles , avec une lettre que 
TArchevêque de Manille lui écrivoit à 
ce fujet. Le Pape approuva fon def^ 
fein, lui donna deux brefs pour les 
Rois de France & d’Efpagne, avec des 
lettres pour les Archevêques du Mexi- 
que & de Manille, auxquelles le Car- 
dinal Paulucci joignit une inftruéHotï 
particulière. Le même Jéfuite alla à 
Verfailles au mois de Mars. Il préfenta 
la carte & le bref à Louis XIV , qui 
lui remit une lettre adreflee au Rot 
d’Elpagne fon petit-fils, Philippe V, 
qui ordonna d’équiper un vaifTeau , 
pour remplir le deflein des Jéfuites. 

Enfin le 14 Novembre 1710, le Lettres 
vaifleau nommé la Trinité, commandé 
|)ar Dont Francifeo Padilla, & qui avoit 
a bord quatre-vingt feize hommes , du 
nombre defqucls étoient deux Jéfui" 
tes , les Peres Dubeton & Cortil , qui 
alloient prêcher l’Evangile à ces In- 
fulaires. Après quinze jours de navi- 
gation , ils découvrirent la terre au 
Nord-Eft, Il Ce trouva que c’étoic deux 
Ifles. On les nomma IJles de Saint An- 
dré, parce qu’on les découvrit le jour 
^e l’Eglife célébré' la fête de ce Saint. 
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Lorfqu*on fut proche , on apperçut urf 
bateau qui cherchoit à joindre le vaif^ 
feau. Il y avoit plufieurs Infulaires qui 
crioient mapia , mapia , c*eft-à-dire , 
“bonnes gens. Un des Palaos qui avoient 
fait naufrage aux Philippines, & qui 
ctoit à bord du vaifleau, leur parla% 
Auffi-tôt les Infulaires allèrent à bord , 
donnèrent beaucoup de marques d’a- 
mitié aux Efpagnols , leur baifoient les 
mains, les ferroient entre leurs bras. 
Ces hommes étoient alTez bien faits 
de corps, & paroiiïbient avoir une com- 
plexion robufte. Ils étoient tout nuds : 
ce qui défigne leur fexe étoit feule- 
ment couvert d’^un morceau de natte. 
Leurs cheveux étoient prefque crépus : 
ils avoient fort peu de barbe. Pour 
fe garantir de la pluie , ils avoient mis 
fur leurs épaules un petit manteau fait de 
fil de palates , & lur la tête une ef- 
péce de chapeau de nattes. Ils furent 
étonnés de voir les matelots fumer du 
tabac. Ils paroilToient faire beaucoup 
de cas du fer : ils le regardoient avec 
des yeux avides & en demandoient 
fan s celTe. Quelque tems après paru- 
r ent deux barques chargées de huit 
h ommes chaque, Ucs qu’ils approche^ 
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tent du bord, ils fe mirent à chanter 
& régloient la cadence en frappant des 
mains fur leurs cuilTes. Ils prirent la 
longueur du bâtiment, croyant qu’il 
étoit fait d’une feule pièce de bois ; 
quelques-uns comptèrent les hommes 
qui étoient fur le bord du bâtiment 
Éfpagnol, Ils préfenterent des cocos, 
'du poiffon & des herbes. Leurs Ifles 
parurent toutes couvertes d’arbres. 
Leurs bateaux étoient affez bien faits t 
il y avoir des voiles , & un des côtés 
étoit foutenu par un contre- poids qui 
l’empêchoit de tourner. 

Le Capitaine envoya la chaloupe 
avec la fonde pour chercher un en- 
droit où l’on pût mouiller. Lorfqu’elle 
fut à un quart de lieue du rivage , elle 
fut abordée par deux bâteaux rem- 
plis d’Infulaires. L’un d’eux apperçut 
tin fabre , le prit , le regarda attenti- 
vement, fe jetta à la mer, l’emportant 
avec lui. On ne put trouver aucun 
lieu propre à jetter l’ancre : le fond 
' étoit de roche & grand fond par-tout, 
A fon retour, on envoya encore un 
autre homme chercher un mouillage : 
il alla tout près de la terre , & trouva , 
icomroe le premier , grand fond de xq ~ 
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che : il n’y avoir point d’endroit où' 
l’on pût jetter l’ancre. Le vaifTeau fe 
fbutenoit à la voile contre le courant 
«|ui portoit avec violence au Sud-Eft ^ 
le vent étant venu à lui manquer , il 
dériva au large. Alors les Infulaires 
qui étoient à bord , rentrèrent dans 
leurs bateaux & s’en retournèrent. Les 
deux Millionnaires voulurent engaget 
quelques-uns d’eux à refter : mais ils 
ne purent y réuflir. Les courans em- 
portèrent le vaifiTeau avec violence 
au large vers le Sud-Eft. Le 4 Dé- 
cembre le vailTeau fe trouva à l’em- 
bouchure d’une pafte entre deux Ifles.‘ 
Le Capitaine envoya encore la cha- 
loupe pour chercher un bon mouil- 
lage : mais on trouva encore grand 
fond de roche & impofllbilité de jet- 
ter l’ancre. Le y , les PP. Dubetoir 
& Cortil formèrent le projet d’aller 
à terre planter une Croix. On leur re- 
préfenta les dangers auxquels ils s’ex- 
pofoient : ce qu’ils avoient à craindre 
des Infulaires dont ils ne connoiftbient 
pas le génie, & l’embarras où ils fe 
trouveroient fi les courans jettoient tel- 
lement le vaifTeau au large , qu’on ne 
pût fe rapprocher de terre pour les fe-; 
courir. 
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Ces raifons ne firent aucune im- 
preffion fur leur efprit : ils -entrèrent 
dans la chaloupe avec le Contre- Maître,. 
Tenfeigne des troupes de débarque- 
ment, du Palaos, fa femme & fes cn- 
^fans. Après leur départ le vaiflèau (e 
foutint à h voile pendant toute la jour- 
née J mais fur le foir , le courant jetta 
le vaiffeau au large. L’équipage fit tous- 
les efforts poffibles pour approcher de- 
là terre, mais il ne réuflit pas. 

Le Capitaine tint confeil pour fa- 
Yoir quel parti on prendroit. Tout le 
monde fut d’avis de faire route pour 
découvrir l’Ifle Lamurec ,. qui eft I» 
principale des Palaos. Le 1 1 on la dé- 
couvrit. Sur le foir, quelques bateaux 
s’approchèrent du navire. Les Infu- 
laires qui étoient dedans, fe jetterent 
à la mer & allèrent à bord. Ils vo- 
loient tout ce qui tomboit fous leurs 
mains. L’un d’eux, voyant une chaîne 
dé fer attachée au bord du vaifleau, 
la tiroit de toutes fes forces pour la- 
rompre & l’emporter, un autre en fai- 
foit autant à un argoneau ÿ un troi- 
fieme, ayant mis la tête dans un fa- 
bot, vit des rideaux de lit : il les prit 
9 deux mains & tiroit de toutes fes 
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forces : on l’apperçut , on courut à lui 
pour lui .faire ïâcher prife; il fe jetta 
aufîî tôt a la mer. Le Capitaine , inl- 
paticnt de 1 avidité de ces barbares ^ 
fît mettre fes foldats fous les armes* 
On^ chaflTa ceux qui étoient à bord , 
& 1 on fit ligne aux autres qui étoient* 
reliés dans leurs bateaux de ne plus 
approcher. Sur les cinq heures du foir, 
ils prirent leur route vers la terre , 
& décochèrent une grêle de traits fur 
le vailTeau Efpagnol. Alors le Capi-. 
taine fit faire fur eux une décharg® 
de moufqueterie. Le bruit quelle fit 
leur caufa tant d effroi , quils fe jet- 
terent tous a la mer , abandonnèrent 
leurs bateaux , & nagèrent vers la terre 
avec une yîtelTe incroyable. Voyant 
quon ne droit plus, ils regagnèrent 
leurs bateaux , s’y rembarquèrent, & 
& s’enfuirent à toutes rames. 

Les vents du Sud-Eft étoient frais ; 
les courans portoient au Nord avec 
vitelTe. Les Efpagnols palTerent entre 
deux nies dans un canal d’une petite 
lieue de largeur. Ils retournèrent du 
coté de rifle ou ils avoient lailTé les 
deux Miflîonnaires, s’en trouvèrent à 
peu de diflance Je 18 , rôdèrent la côte 
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jufqu’au 21 , fans appercevoîr aucun 
bateau. Un vent violent les éloigna 
de la terre. Voyant qu’ils n’avoienc 
plus de chaloupe & qu’ils manquoient 
d’eau , ils prirent le parti de retourner à 
Manille, pour y porter la trifte nou- 
velle des efforts inutiles qu’ils avoient 
faits poür ravoir les deux Miflionnaires. 

On trouve dans le même Ouvra* 
ge , Tome 1 1, une lettre du Pere Du- 
halde, dont voici le précis. Les deux 
Miflionnaires , partis fur le vaifleau 
équipé par les ordres du Roi d’Ef- 
pagne, pour la découverte des Ifles 
Palaos , avoient mené avec eux un Pa- 
laos, nommé Move, qui avoit été bap- 
tifé à Manille , & qui devoir leur fervir 
d’interprête. Comme leur deflein , lorfr 
qu’ils defcendîrent dans l’Ifle , nommée 
Sonforol, n’étoit que d’y planter une 
Croix , & de reconnoître le génie des 
habitans , ils comptoient revenir le len- 
demain à bord, afin d’aller à la dé- 
couverte des autres Ifles : il n’avoient 
porté avec eux que leurs livres & leur; 
habit d’égiife. lis n’étoient accompa- 
gnés que du Palaos & de quelques Ef- 
pagnols. Le vaifleau chafle par les cou- . 
rans , fut forcé de les abandonner ^ 
la merci des Infulaires. 
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L’année fuivante , le P. Serrano fe 
mit en mer pour aller à leur fe- 
cours. Il partit de Manille le ly Dé- 
cembre 1711, avec un autre Jéfuite 
& un certain nombre de jeunes gens 
du pays. Le troifieme jour de leur 
navigation le vaifleau fut brifé par une 
violente tempête ', & tout l’équipage 
périt , à la réferve de deux Indiens qui 
portèrent à Manille la nouvelle de ce 
naufrage. C’efl: pour la quatrième fois 
que l’on a inutilement tenté de péné- 
trer dans les Ifles Palaos, Il n’y a pref* 
que plus d’efpérance de pénétrer dans 
ces Ifles , du moins par la voie des 
Philippines : il ne refteroit plus qu’à 
faire .une tentative du côté des Ifles 
Marianes , qui font plus à portée des 
Palaos. Ces deux Millionnaires font 
reftés entre les mains des barbres , fans 
qu’on puifle (avoir de quelle maniéré 
ils ont été reçus. Un Palaos , débar- 
qué à Guivam, dans l’Ifle Samol, le 
jour de TAfeenflon, en 1711, rap- 
porta que celui qui avoit été baptifé 
à Manille, étoit un fcélérat coupable 
de crimes qui font horreur à l’huma- 
nité ; qu’il avoit trompé les Efpagnols 
en den^andant le baptême, de qu il fera 
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üdaos Ton pays leur ennemi le plus 
clarë. Si ce récit eft véritable , on 
a lieu de ^enfer que les Miflîonnaires 
ont reçu a préfent la récompenfc de 
leur zèle. 

Dans le Tome XFI, il y a une lettre 
du Pere Cazier , qui neft pas moins 
intérelTante pour cet objet. 

Je voudrois , dit-il , vous appren-*^ 
dre quel a été le fort de deux Mif- 
(îonnaires qui entrèrent, il y a quel- 
ques années, dans une des Ifles Pa- 
laos ; mais quelque peine que l’on ait 
prife jufqu’iei, on 'n’a jamais pu re^ 
tourner dans ces Ifles. J’étois à Ma- 
nille lorfque le Pere Serrano fit équi- 
per un ^miireau pour aller aux Palaos, 
Il mit à la voile, & fut porté par un 
•vent favorable au débarquement des 
Ifles Philippines. La grande quantité 
d’Ifles qui fe trouvent dans cette pafle, 
la rendent fort dangereufe. Le vaif- 
fe^u n’y fut pas plutôt entré qu’il pé- 
rit près de l’Ifle Marinduqué. Rien ne 
fut plus trifte que ce naufrage, dont 
il n’échappa que peu de perfonnes. 
Quelques-uns s’étoient jettés dans la 
ch iloupe : le trouble où ils croient les 
eajpécha de prendre la précaution né** 
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ceffaire , qui étoit de couper le cable’ 
qui tenoit la chaloupe amarée au vaif- 
feau. Le poids du vaiileau, lorfqu’il 
coula bas, les entraîna tous au fond 
de la mer. Un feul Indien qui s*étoit 
emparé de l’habitacle * , gagna la terre, 
après avoir long-tems lutté contre les 
flots. Il retourna aufli-tôt à Manille , Sc 
c’eft par lui qu’on a été informé de ce 
détail. Ainfl échoua le projet d’aller au 
fecours des deux Miflionnaires , de dé- 
couvrir ces Ifles & d’y porter la Re- 
ligion Chrétienne. Depuis mon arri- 
, vée jà la Chine , j’ai vu à Canton , un 
Marchand venu des Philippines , qui 
m’afl'ura qu’on ne doutoit plus à Ma- 
nille que les deux Peres n’eulTent été 
facrifiés à la futeur des Palaos. II me 
raconta qu’un vaiffeau Efpagnol étoit 
allé à la découverte aux environs des 
Palaos , que s’étant approché d’une 
de ces Ifles , une barque , chargée d’In- 
fulaires , parut & tourna autour du 
yaiffeau. On invita , par geftes , ces 
Infulaires à venir à bord ; ils n’y voulu- 
rent pas confentir, à moins qu’on ne 
leur donnât un otage. On fit defcen- 

* C’eft uQp façon d’aimoirc où l’on tenfeune la 
koaftbJe. 

dre 


Digilized by Google 



IDE'S ÂMéRlCAlNS. 

dre un Efpagnol dans la chaloupe ; au 
même inftant, quelques Infulaires mon- 
tèrent fur le vaifleau. Les Lfpagnols 
fe failirent d’eux , & refuferenr de les 
renvoyer .-“ceux qui étoient refè.s dans 
la barque fe difpofoient à fe venger 
de ce manque de foi fur' rôtage Ef- 
pagnol, & ils ramoient déjà vers la 
chaloupe : mais on lit feu fur eux 8c 
on les écarta. On dit qu’en fe reti- 
rant ils foufflolent vers la fumée de 
îa poudre, ignorant, fans doute , l’u- 
fege des armes à feu. On conduire les 
Captifs à Manille : on leur demanda 
par fignes ce qu’étoient devenus les 
deux Mifhonnaires qui étolênt reliés 
dans une de leurs Ilîes ; ils répondi- 
rent de même par fignes qu’on les 
avoit tués & qu’on les avoit mangés, 
• Il eft difficile de comprendre com- 
ment les Efpagnois purent faire en- 
tendre aux Sauvages une demande de 
cette efpéce fur un fait fingulier, du- 
quel ceux à qui l’on parloit par fignes , 
n’avoient peut-être aucune connoif- 
fance. D’ailleurs , quoique les habitans 
des Ifles’ ennemies des Palaos ayenc 
dit ài-Cantova, que ceux-ci fe nour- 
rifl'ent de chair humaine } on eft 
Tome XXV, G 
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tain que les Infulaires de TÂuftra- 
lafie font d’un naturel fort doux 
qu’ils ne font point antropophages. 

Nous trouvons dans les. Lettres des 
Mifïionnaîres , tomes i8 & 21 , des 
détails plus circonftanciés fur les Pa- 
laos. Le ip Juin 1721 , on apper- 
çut une barque étrangère peu diflfé- 
rente des barques des Ifles Marian- 
nes; mais plus hautes. Un foldat Es- 
pagnol , la voyant de loin voguer à 
pleines voiles, la prit pour une fré- 
gate. Elle alla aborder à Tarafofo , 
côte déferte de l’ffle Guaham , du côté 
de l’Eft. Il y avoit vingt-quatre per- 
ionnes , onze hommes , fept femmes 
& fix enfans. Quelques hommes & quel- 
ques femmes mirent pié à terre en trem- 
blant, &, fe gliflTant fous des coco- 
tiers , y firent leur provifion de Cocos. 
Un Mariannois , qui pêchoit près de- 
là , les apperçut. Il en alla donner avis 
au P. Mufcati. Ce Pere , accompagné 
du Chef de la bourgade d’Inaraham 
& de quelques particuliers, fe mit dans 
des canots pour aller au fecours de 
ces Infulaires, qui ne favoient ni ei^ 
quel pays ils étoient , ni à quelle na- 
tion avoient afiairCt L’épée que 1^ 
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Chef de la bourgade avoit au côté, 
frappa les tnfulaires & leur caufa beau- 
coup d’effroi : les femmes pouflerent 
des cris lamentables. Envain on s’ef- 
forçoit de leur marquer qu’ils n'avoient 
rien à craindre ; il n’étoit pas poffi- 
ble de les raflurer. Cependant, un d’eux, 
plus hardi que les autres , dit en fa 
langue, deux ou trois mots à fcs com- 
pagnons, & fautant à terre , alla droit 
au P. Mufcati, lui offrit quelques ba- 
gatelles de fon pays. Ils confiftoient 
en morceaux d’écailles de Carret , dont 
ces Infulaires font des bracelets , & 
' une forte de pâte jaune ou incarnat, 
dont ils fe peignent le corps. Le Pere 
embraffa l’infulaire , & reçut fon pré- 
fent avec bonté. Ces démonftrations 
d’amitié calmèrent les inquiétudes deà 
Sauvages ; chez eux la confiance fuc- 
çéda à la frayeur ; ceux qui étoient 
reftés dans la barque , mirent p é à 
terre avec un air de tranqudlité. On 
leur fournit de quoi fatisfaire leur faim.* 
Le Miffionnaire leur fit donner des 
habits, afin qu’ils paruflènt avec 'plus 
de décence, & les amena au bourg 
d’inaraham, pour attendre les ordres 
du Gouverneur auquel on avoit mandé 
cette nouvelle. G ij 
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La conftrudion de' leur barque étoît 
remarquable : elle avoir pour voile 
un tiffli aflez fin de feuilles de pal- 
miers ; la poupe & la proue étoient 
Semblables pour la figure , & fe ter-* ' 
ïTîinoient en une pointe élevée de la 
forme d’une queue de Dauphin. Il y 
avoit quatre petites chambres pour la 
commodité des palTagers ; l’une à la 
proue , l’autre à la poupe ; les > deux 
autres aux côtés du mât où la voile 
étoit attachée; mais elles débordoient 
en dehors de la barque, & formoient 
comme deux aîles.Ces chambres avoient 
un toit de feuilles de palmier , & dont ■ 
la forme approchoit de l’impériale d un 
çarroflTe, Au- dedans du corps de la bar- 
que, il y avoir differents compartiments 
où l’on mettoit la cargaifon & les pro- 
vifions de bouche. Ce qui doit éton- 
ner, c’eft qu’il n’y avoir aucune cheville; 
les planches étoient cependant fi bien 
jointes les unes aux autres, par le moyen 
d’une efpéce de corde, que l’eau n’y 
pouvoir entrer. 

Deux jours apres cet événement, 
deux barques étrangères abordèrent 
âGu^ham, vers la pointe de l’üueft. Elle 
ne contenoit que quatre hommes, une 
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femme & un enfant. On les conduifit 
à Ouramag pour les mettre vis-à-vis 
des autres , & voir s’ils étoient de la 
. même nation. Dès qu’ils fe virent, ils 
fe donnèrent mutuellement 'les plus 
grandes marques de joie & d’amitié* 
On fut depuis que ces deux barques 
faifoient partie d’une efcadre qui s’é- 
-toit mife en mer pour pafler d’une Ifle à 
l’autre ; que le vent d’Ouell: les eft avoit 
réparées, quelles avoient erré pendant 
vingt jotys au gré des vents, conti- 
nuellement expofées à faire naufrage} 
que ceux qui les montoient avoient 
eu beaucoup à fouffrir de la faim & 
de la foif ; qu’il leur avoit fallu' faire 
des efforts extraordinaires pour réfîf* 
ter à l’impétuofité des Courants. 

Ils avoient pour vêtement, une es- 
pèce de tiffu dont ils«’envcloppoient 
les 'reins & qu’ils paflbient entre les 
jambes. Leurs Chefs avoient une es- 
pèce de robe fendue -f>ar les côtés ^ 
& qui leur tomboit jufqu’aux genoux. 

Les gens de marque avoient le corps 
peint, îes oreilles percées, & mettoient 
dans les trous des fleurs, des herbes y 
des grains de coco & de verre, quand 
ils en pouvoient attrapper. 

U nj 
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Les hommes font bien pris dans 
leur taille , qui eft a(Tez haute ; leur 
gro-'eur eft proportionnée. La plu- 
part on't les cheveux crépus , le nez. 
gros , Jes yeux grands & aflez vifs , 
}a barbe épailTe, le teint brun. 

Le 2S Juin de la même année, on 
les conduifit à la ville d’Agadna, ca- 
pitale des Marianncs. Comme ils écoienc 
exténués de fatigue , on s’occupa d’a- 
bord à leur donner du foulagement r 
on fit enfuite tout ce que l’op put pour 
leur donner des notions fur la Reli- 
gion Chrétienne. 

On remarqua que ces Infulaires n’a- 
voient prefqu’aucune idée de la Di- 
vinité, qu’ils étoient dépourvus de pres- 
que toutes les connoiflanccs propres 
à l’homme. Ils reconnoiffenr cependant 
de bons & de mauvais efprits ; ils pen- 
fcnt que ce font des fubftances céleftes , 
différentes de celles qui habitent la 
terre. Les plôs anciens de ces efprits 
céleftes font Sabucour , fa femme fe 
nomme HalmaeL Ils eurent- pour fils 
Clinlep , c’eft à-dire , le grand EJ'prit , 
& pour fille Ligobuud. Cette fille fe 
trouvant enceinte au milieu de l’air, 
defcendit fur la terre , où elle acr 
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- coucha de trois enfans. Etonnée de 
trouver la terre aride & ftétile, par 
fa voix puiflànte elle la couvrit d’her- 
bes , de fleurs & d’arbres-fruitiers ; elle 
l’enrichit de verdure , & la peupla 
d’hommes raifonnables. Dans ces tems^ 
on ne connoilToit point la mort ; c’é- 
toit un court fommeil : les hommes 
quittoient la vie le dernier jour, du dé- 
clin de la lune } & , dès qu’elle com- 
mençoit à reparoître ûir l’horifon , ils 
reffufcitoient comme s’ils fe fuffent r^ 
veillés d’un fommeil paifible : mais un 
efpric malin nammé Erigiregers ^ leur 
procura un genre de mort contre le- 
quel il n’y avoir plus de reffource , 

' de maniéré que les gens morts une fois, , 
le furent pour toujours. Ces barbares 
difent que les Dieux vont fe baigner 
dans un petit étang qui fe trouve dans une 
de leurs Ifles i le regardant comme un 
bain facré : ils n’ofent en approcher , 
pour ne pas encourir l’indignation des 
Divinités. Ils croient que le Soleil , la 
♦ Lune , les Etoiles , font habités par de 
«ombreufes nations céleftes. Ils ne ren- 
dent cependant aucun culte à ces Di- 
vinités, ■& l’on ne voit chez eux au- 
cun Temple. 

G iv 
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Leur coutume eft de jetter les etc^ 
davres le plus loin qu’ils peuvent dans 
la mer. On fait cependant les obfé- 
ques des gens de marque avec une 
forte de pompe ; on renferme le ca- 
davre dans un petit édifice de pierres » 

& on met à côté différentes fortes 
d’alimens. 

Ils croient qu’il y a un lieu où les 
gens de bien font récompenfés, & un 
autre où les méchans font punis, Ils 
prétendent que les âmes qui montent 
au ciel defeendent le quatrième jour 
fur la terre , & reftent invifibles au 
milieu de leurs parens. Ils ont parmi ^ 
..>• eux une efpéce de Prêtres, qui pré- 
tendent avoir commerce avec ces âmes. 
Ce font eux qui annoncent fi les dé- 
funts font allés au ciel ou en enfer^ 
On honore les premiers comme des 
efprlts bienfaifans , Si. on leur donne 
le nom de Tahutup , qui veut dire Pa- 
tron ; chaque famille a fou patron & 
l’invoque pour les befoins de la vie,. 

Mirmjfs. La plura ité des femmes eft per- » 
mife dans ce pays. Si l’on a eu un 
commerce illicite avec une des fem- 
' rues de quelqu’un,, on en eft quitte 
pour lui faire un préfem. La répu- 
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«dîation & le divorce font fort cotn-> 

, ftîuns parmi eux. Lorfqu’un, homme 
hieuft fans poftérité^ les femmes vont 
chez le frere du défunt. 

Ils ont une efpéce de gouverne-, Goiremc-- 
fnent. L’autorité eft partagée entre plu'*- 
fleurs familles, dont les chefs s’appeL 
lent TamoUs* : il y a en outre dans* 
chaque ifle, un Tamole Géne'ral, au- 
quel tous l'es autres font fournis. CeS- 
Tumoles laiffent croître leur barbe pour 
fe donner un air plus refpecftable.- Ils 
commandent avec empire , parlent peu 
affederit un aîr grave &. férieux. Lorf- • 

qu’un Tamole donne audience , il efi 
aflis fur une table élevée; les peuples- 
s’inclinent devant lui jufqu’à terre-. Si-* 

- tôt qu’ils Tapperçoivent , ils marchent 
le corps tout courbé, -la tête prefqu’en- 
tre les genoux , jufqu’à ce qu’ils (oient 
près de lui : alors ils s’afTeyent à terre 
& reçoivent fes ordres dans le plus 
grand refped. Lorfqu’il les congédie,- 
ils (e retirent én fe courbant le corps do 
la- même maniéré qu’ils (ont venus 
Sc ne fe relèvent que quand ils font- 
hors dô fa préféhee. Ses paroles font" 
autant d’oracles : on lui obéit avec uno* 
foumilîfon aveugle : on- lui baife loÿ 

G V 
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mains & les pies lorfqu’on lui demancre' 
quelque grâce. 

Les maifons ordinaires ne font que- 
de petites huttes fort bafïês, couver- 
tes de feuilles de palmier. Celles des. 
Tamoles font conftruites de bois 8c 
ornées de peintures. 

= Les criminels ne font punis , ni par 
la prifon , ni par des peines affliétives 
on fe contente de les exiler dans une- 
autre Ifle. 

Il y a dans chaque peuplade deux 
maifons, l’iine pour l’éducation des 
filles, l’autre pour celle des garçons,. 
Tout ce qu’on y apprend, fe réduit 
à quelques principes vagues d’aftro- 
nomie , à laquelle la plupart des hom- 
mes & des femmes s’appliquent, à caufe- 
de fon utilité pour la navigation. Le 
maître a une efpéce de fpherc , où font 
tracés les principaux aftres : il enfei- 
gne. à fes difciples le rhumb de vent 
qu’ils doivent tenir félon les diverfes 
routes, 1 

La principale occupation des hom- 
mes eft de conduire des barques, de 
pêcher & de cultiver la terre. Celle 
dès femmes eft de faire la cuifine , d’ai- 
der à. leurs maris lorfqu’ils cultivent 
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l'a .terre , de faire de la toile avec des 
écorces d’arbres. Ils ont des haches 
de pierre qui leur fervent à couper le 
bois. S’il arrive par hafard dans une 
Ifle quelque vieux morceau de fer , 
c’eft un tréfor qui appartient de droit 
aux Tamoles , qui en font faire des 
outils , & les louent aux particuliers. 

Ils prennent leur repos dès que le ^ 

foleil eft couché, &-fe lèvent dès qu’il 
paroît. Les Tamoles ne s’endorment 
qu’au bruit d’une mufique qui eft faite- 
par une troupe de jèunes gens affem- 
blés autour de leur maifon,& qui chan-^ 
tent à leur maniéré jufqu’à ce qu’om 
les averrilfe de cefîer. Ils s’afiemblent 
quelquefois pendant la nuit au clair de 
la lune pour chanter & danfer devant 
ïa maifon du Tamole. Comme ils n’ont 
point d’inftrumens de mufrque , toutes 
leurs danfes fe font au fon de la voix.- 
La beauté de ces danfes confifte danS' 
l’exafte uniformité des mouvemens de- 
leur corps. Les hoaimes , féparés des 
femmes , fe placent les uns vis-à-vis- 
des autres, remuent la tête , les bras,’ 
les mains & les pies en cadence. Les- 
ornemens dont ils fe parent, donnent 
felon eux,, un certain agrénement à cette' 
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tianfe. Leur tçte eft couverte» de pfiu=^ 
mes ou de fleurs ; des herbes aroma- 
tiques pendent de. leurs narines ; ib 
attachent à leurs oreilles des feuilles 
de palmier , tiflfues avec aflcz d’art. Ils- 
ont aux bras,, aux. mains ôc aux piés,*- 
d’autres ornemens aflez ridiculesu 
Les femmes,, de leur côté, pren- 
nent un efpece de diverrifleraent qui 
eft plus convenable à leur fexe. Elles 
demeurent aflifes & fe regardent lesr 
unes , les autres , commencent un chanü, 
pathétique & laitgoureux , accompa- 
gnent le fon de leur voix d’un mou- 
vement cadencé- A la fin; de ladanfe, 
le Tamole', s’il fe pique de libéralitér 
tient en l’air une pièce de toile qu’ih 
montre aux d^nfeurs , & qui appartient 
à celui qui a l’adrefle de s’én failtr le. 

' premier. Entre le divertiflement de la- 
danfe , ils ont des jeux de force & 
d’adrefTe : ils* s’exercent k manier la. 
îance, à jetcer des pierres , à pouffer- 
des balles en l’air, ils ont des diver- 
tiffemeas particuliers pour chaque fai— 
fon. Les Tnfulaires qui avoient fait nau- 
frage difoient que la pêche de la ba--* 
laine étoit pour eux un divertiffemenf 
çrca-agréable. Plufieurs. 'de leurs Hlesi 
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flirpofées en forme de cercle , forment 
tine efpéce de port ou la mer eft tou-* 
jours calme. Lorfqu’une ba’eine pa- 
roît dans ce goMe , les Infulaires fe 
mettent auflî-tot dans leurs canots 
barrent le côté de la mer, avancent 
peu-à-peu en effrayant l’animal & le 
pouffent devant eux, Lorfqu’il eft fur 
les bas fonds , les plus hardis fe jet- 
tent à la mer , dardent leur lance fur » 
la baleine , l’amarent avec de gros ca^ 
cables dont les bouts font attaches aux- 
rivages. Alors ils pouffent un cri de 
joicy tirent l’animal à tene, & la pêche 
fe termine par un grand leftin. 

Les difputes particulières parmi ces Guerres de» 
Infulaires s’appaifent ordinairemenr’'“^^°*' 
par des préfens : mais celles qui font pu- 
bliques , c’t^-à-dire, qui s’élèvent entre 
les habiians de différentes bourgades y 
fe terminent par une guerre publique. 

Leurs armes font des pierres & des'- 
lances ermées d’os de poiffon. Leur 
maniéré de faire la guerre reffemble- 
aux combats finguliers ; chaque foldat 
n’a affaire qu’à celui qu’il a en tête.- 
Lorfque deux peuplades ennemies onr 
réfolu d’en venir à un combat déci- 
fif,, on s’affemble às paît & d’autr-e: 
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en rafe campagne , & chacun des pafttÿ 
forme un bataiflon de trois de hau- 
teuT^ Les jeunes gens occupent le pre- 
mier ; ceux de la plus haute taille oc- 
cupent le fécond , & les plus âgés for- 
ment le troifieme. Le combat com- 
mence par le premier rang , où l’otï 
fe bat d’homme à homme à coups de 
pierres & devances. Lorfque quelqu’un 
eft bleffe & hors de combat , il elt 
auflî-tôt remplacé par un foldat du fé- 
cond rang , & celui-ci Teft par un du; 
froifieme. La guerre fe termine par des 
cris de triomphe de la part des vain- 
queursr 

Il y a dans ces Ifles beaucoup de 
Métifs , des Mulâtres ôc des Negres qut- 
fervent de domeftiques aux Palaos. Il 
y a apparence que ces Negres font 
venus de la nouvelle Guinée, où les 
Palaos ont pu aller par le côté du* 
Sud. Il eft inconteftable que ces Ifles 
Gomme beaucoup d’autres, ont été peu* 
piées par des naufrages.. 
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La Pofynéjie, 

N O us commencerons par donner 
la defcriptlon des Ifles qui font au- 
Nord; nous defcendrons au Midi, en 
prenant de POccident à l’Orient, 


Article I. 

IJles des Jardins, des Rois & des 
Earbus,^ 

Les IJles des Jardins font fituées au^ 
neuvième degré trente minutes de la- 
titude Nord , & au cent foixante-dix- 
feptieme de longitude. Elles font au 
nombre de quatre , toutes couvertes^ 
de palmiers. Jôuân Goetan , & Ber- 
nard délia Torre, qui étoient en Po^ 
îynéfie en 15^12, les virent, & leur 
donnèrent le nom de Jardins à eaufe- 
de' leur verdure. ^ 

Les IJles des Rois font fituées à onze 
degrés de latitude Nord, & à cent 
quatre-vingt-neuf de longitude, Alvoar 
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de Saavedra, les vit en le jc?ui^ 

de rEpiphariie, ce qui fut caufe qu’il 
leur donna le norri d'IJlts des Rois, Les 
habitans font de haute taille , larges 
de qiaarure , ont la peau noire & le' 
vifage fort barbu. I!s portent de grands 
chapeaux, fe fervent de lances de can'- 
nes, fabriquent de beaux canots & de 
jolies nattes. Ils couvrent leurs par- 
ties naturelles, & laififent le refte du- 
corps nud. 

Dans le même Archipel , on trouve- 
les ÎJles des Bai bus. Elles font au nom- 
bre de cinq. La plus grande peut avoir 
quatre H,ues de long, & les autres n’en‘ 
ont qu’une. Les habirans font noirs 
& barbus ; ils vont tout nuds. Ils ont 
des piroques matées à voiles Turques , 
de feuilles de palmite. Cinq de ces fau- 
vages s’avancèrent contre le vaiffeail 
de Saavedra, en pouffant des cris me- 
naçans. Un d’eux lança une p’erre 
d’une telle force , qu’iV fendit une plan-^ 

' ‘ che du berdage. On leur tira un coup 
de fufil qui les mit en fuite. 

^ Au douzième degré de latitude Sep- 
tentrionale , & au deux cents-deuxieme- 
de longitude , le même bâtiment mouilla, 
ters des Ifles baffes où des gens q>ji- 
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puifoient de Teau leur firent figne avec 
une baniere. Sept piroques fe rangè- 
rent à la proue du navire ; vingt In- 
fulaires montèrent à bord. On leur don- 
na un manteau & un peigne : on les 
régala, & on leur demanda, par fi- 
gues , leur amitié ; un Efpagnol fe ha- 
farda d’aller à terre avec eux. Les Chefs 
le reçurent à la defcente. Ils le me- 
nèrent dpns leurs maifons qu’il trouva 
alTez logeables , & couvertes de feuil- 
les de 'palmier. Ce peuple eft blanc, 
fe peint le corps & les bras. Les fen>- 
mes ont la figure alTez agréable : elles 
ont de longs cheveux noirs , font cou- 
vertes de nattes afl'ez fines. Les ar- 
mes dont fe fervent les hommes, font 
des bâtons brûlés. La nourriuire or- 
dinaire de ces Infulaires eft du poif- 
fon & des noix de coco. 

Un d’eux voyant un fufil, eut envie 
de favoir ce que c’étoit : on le lui 
fit entendre : il demanda qu’on le tirât : 
au bruit qu’il fit, la troupe tomba à 
terre de frayeur, fe releva & s’enfuit 
en tremblant vers un bois' de palmiers,. 
Les Chefs quoique fort effrayés , ref- 
terenr. La maladie de l’Amiral obligea 
les Efpagnols de faire féjour dans cei' 
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Ifles. Les Infulaires leur firent pré* 
fent de deux inille noix de cocos , ôc 
aidèrent à l’équipage à remplir les ton- 
neaux d’eau fraîche. Ils faifoient en 
général tout ce qu’on leur comman- 
dôit , ce qui prouve la douceur de leur 
caraéiere. 


Article II. 

IJle dt Taumaco ou Taumago* 

la Mvi^afion ^ ® ^ fituéc VCtS le trOi- 

aux Terres fiemc degré de latitude , & le deux-cent- 
^a*r*M^”ic de longitude. Fernand Quiros , 

Préiîdcntde qui s’y trouva en iéo 6 , dit qu’il y 
Brofle. 2 gyjj environs deux Ifles , qui font 
** *^’^‘ ^”’très-petites , quoiqu’elles foient habi- 
tées. Nous tirerons ce que nous di- 
rons de la grande Ifle, des Mémoi- 
res que Fernand de Quiros préfenta — 
à la Cour d’Efpagne, & de la Rela- 
tion de fon voyage en Polynéfie & 
en Auftralalîe en i 606, Il dit que le 
8 Avril de la même année / fes gens 
apperçurent une Ifle ; qu’on y envoya 
les barques; que ceux qui étoient de- 
*daDs rapportèrent aux navire de l’ef- 
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cadre de l’eau douce : pour y arri- 
ver , ils avoicnt paffé entre deux pe- 
tites Ifles , où ils avolent apperçu plu- 
fîeurs cabanes parmi les arbres. Le 
commandant envoya dans la grande 
Ifle environ foixante hommes pour trai- 
ter avec les Infulaires. Peu après leur 
départ,. ils découvrirent un Iflot en- 
touré de chauffées en monticule de 
pierres vives , qui paroiffoit fait de main 
d’hommes. Il y avoit au-deffus une foi- 
xantaine de cabanes couvertes de pal- 
miers & garnies de nattes en dedans. 

Les Efpagnols apprirent depuis que 
c’étoit une fortereffe, où les Infulai- 
res fe retirent lorfqu’ils font attaqués 
par leurs voifins , qu’ils attaquent fou- 
vent eux-mêmes. 

Les gens de Quiros prirent terre , 
& marchoien» vers ce lieu, lorfqu’ils 
apperçurent près de la côte , quelques 
pirogues remplies d’indiens. Ils ap- 
prêtèrent aufli-tôt leurs armes à feu , 
& fe mirent fur la défenfive : mais les 
. Indiens leur firent des figncs de paix , 
fe mirent dans l’eau jufqu’à la cein- 
ture, pour gagner plus promptement 
terre , allèrent joindre les Efpagnols , 
les faluerent d’un air joyeux , raar- 
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cherent devant eux vers leur habîtà-' 
tion , marquant , par leurs geftes , qu’ils ^ 
vouloient les y guider. îls avoient à 
leur tece un Capitaine , qui portoit un 
arc au lieu d’un bâton. 

Leur air robufte , leur nombre tc- 
noit les Efpagnols dans la crainte : 
ils firent des fignaux pour avoir dut 
renfort, & lorfqu’ils fe virent en afTez 
grand nombre , ils fe mirent en che- 
min vers l’habitation ; mais ils fe te- 
noient en ordre de bataille, & regar- 
doient de tous côtés pour voir s’il nV 
avoit point quelqu’ambufcade. Leurs 
précautions donnèrent de la méfiance 
aux Indiens qui fe retirèrent. Les Ef- 
pagnols continuèrent leur route vers 
l’habitation, &, n’y trouvant perforine^ 
ils retournèrent au rivage, où ils éle- 
verent un linge blanc en figne de paix. 
Les Infulaires retournèrent à eux d’un 
air de gayeté. Leur Chef, nommé 'Camay ^ 
étoit à leur tcfè : il tenoit un rameau de^* 
palme qu'il préfenta à Paz de Torrés, 
qui commandoit les Efpagnols, & l’em- 
braffa. Ses compagnons en firent de 
mên>e. Deux vieillards , furvenus dans 
ces entrefaites , poferent leurs armes 
« tetjfe & faluerent les Efpagnols d^ui» 


Digiiized by Google 


BES Américains. i6^ 
aîr fournis. Si les Indiens étoient dans 
ladmiration de voir les armes & les 
vêcemens des Efpagnols , ceux-ci ne 
l’étoient pas moins de voir la beauté 
de la taille , l’air agile & robufte des 
Indiens. 

Le Chef des Indiens renvoya fes 
gardes , n’en retenant que deux auprès 
de fa perfonne. Les Efpagnols réfo- 
luient de prendre du repos. Ils po- 
ferent deux coips-de-garde * l’un fur 
la côte , l’autre dans l’habitation , & 
le refte des' foldats fe répandit dans 
la forêt, où ils cueillirent des fruits. 
Le Chef des Indiens fit porter des vi- 
vres , & fe rendit lui-même à bord pour 
voir le Chef d’efcadre. C’écoit un hom- 
me d’une haute taille , d’une corpu- 
lence robufte. Il avoit le teint olivâ- 
tre, les yeux brillans , le nez aquilain, 
la barbe & les cheveux crépus. Il pa- 
roiftbit avoir de l’entendement, même 
de la rufe. Le Chef d’efcadre le re- 
çut avec accueil, lui fit voir fon vaif- 
feau. On concevoir, à fes geftes & 
à fon air étonné, qu’il n’en avoit ja- 
mais vu de femblâble. Il s’entretint 
avec cet Indien par lignes ; lui deman- 
da s’il y avoit des liles habitées au<" 
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tour de la fienne , & de quel côté elles 
pouvoient être. Il répondit^qu’il y en 
avoir beaucoup , même une grande ré- 
gion qu il appelloit Manicolo, Il tra- 
çoit des ronds avec fon doigt fur la 
pouflîere , plus ou moins grands , à 
mefure que Tlfle dont il parloir étoit 
plus ou moins grande. Pour marquer . 
que le pays qu il annonçoit étoit fort 
grand, il étendoit les bras. Jl poin- 
toit fon doigt du côté du Nord-, du 
Sud , de TEft ou de l’Oueft , félon le 
côté où la région dont il parloit étoit 
placée. Il fit entendre que le pays^qui 
eft au Sud étoit fous fa domination. 

: Ces peuples, félon l’apparence, comp- 
tent les heures par nuits : pour marquer 
la diftance dun lieu à l’autre , il cou- 
choit fa tête fur fon bras comme pour 
dormir autant de fois qu’il y avoir de 
journées de chemin. Par divers fignes, 
il nous faifoit entendre quels peuples 
étoient blancs ou noirs; quels étoient 
fes ennemis ou fes alliés. Lorfqu’ils 
étoient antropophages , il mordoit fon , 
bras, ce qui fignifioit auffi qu’il leur 
vouloir du mal. On lui fit fi long-tems 
répéter ces geftes , qu’il en fut fatigué , 

& .demanda de s’en aller. 


Digitized by Google 



DIS Américains. 1^7 
Lor(<jue les Efpagnols fe furent pour- 
vus de provifions , ils fongerent à par- 
tir. Le beloin qu’ils crurent avoir de 
quelques Infulaires qui connuflent les 
parages & entendififent la langue, leur 
fit prendre la réfolution d’en enlever 
quatre en partant. Le Chef en fut fi 
affligé , qu’il le rendit au vaifleau avec 
fbn fils pour les reclamer : mais il ne 
put rien obtenir. Ces malheureux , en 
le voyant, pouflèrent des cris lamen- 
tables. Le Chef, voulant les ravoir à 
quelque prix que ce fût , donna le figoal 
à fes pirogues d’attaquer nos vailTeaux : 
mais un coup de canon fans boulet, 
effraya tellement les Infulaires, qu’ils 
prirent tous la fuite avec la plus grande 
promptitude. Le lendemain un de ceux 
qu’on avoit enlevés fauta dans la mer : 
quelque tems après un autre le fui- 
vit ; un troifieme en fit autant. Le qua- 
trième ne fuivit pas leur exemple , 
parce qu’il .étoit leur efclave & qu’il 
le trouvoit mieux traité parmi les Ef- 
pagnols,. qu’il ne l’étoit par fes pre» 
«miers maîtres. On le baptifa êc on le 
nomma Pierre. 

Dans les différentes converfationt 
que cet Infulaire eut avec les Efpa-r 
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gnols , U leur dit qu'il étoit né dans 
■ rifle de Chicayna , qui eft plus grande 
que celle de Taumaco, & n’en eft éloi- 
gnée que de quatre journées ^de na- 
vigation. Il leur aftiira que le terroir y 
étoit très- fertile & abondant en tou- 
tes fortes de fruits. Parmi les habitans , 
il y en a de noirs à cheveux longs 
& frifés , de blancs à cheveux roux 
ti crépus. Il y en a même de la taille 
de géant. Le rivage y eft couvert de 
coquillages , où il y a des perles de 
diverfes grandeurs : on les ramaflè avec 
la main dans une eau peu profonde. 
On ne garde que les perles qui font 
un peu groffes & Ton -jette les peti- 
tes, On mange les huîtres que l’infu- 
làire’^appelloit Canofes^ Si de’la coquille 
qu’il nommoit Totale , on en fait des 
affiettes Sd des cuillers. Il parla aux 
Efpagnols d’une autre coquille nom- 
mée Toquila , qui produit de fort 
belles perles. L’Auteur dit qu’il par- 
loir avec un air de vérité, & que, fur 
ion rappor-t , il ne doute pas *qu’on ne 
pût faire dans ces contrées un corn-* 
merce de perles fort avantageux. Cet 
Infufaire ajouta qu’en deux jours on 
pouvoir pallèr de l’Ifle Chicayna à celle 
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de Guantapo , où les hommes font auflS 
blancs que ceux d’Europe, & les femmes 
font de la plus grande beauté. Il fit la 
defcription de plufieurs autres Iflfes : 
mais il n’y a rien qui mérite beaucoup 
d’attention. Il raconta , que le démon , 
qu’il appelloit Ten u , apparoilToit dans 
fon pays aux gens pendant la nuit ; qu’il 
converfoit quelque fois avec eux, & 
qu’il étoit invifible pendant le jour. Il 
avoit fort envie de^ retourner dans fon 
Ifle pour convertir fes compatriotes; 
mais il mourut à Mexico, 


Article III. 

JJles de Salomon, 

T J E nombre de ces Ifles eft aflfèz con- 
lidérable i on en compte dix huit prin- 
cipales , & beaucoup de petites qui ne 
font pas connues.Ellesfont fituées entre 
le feptiéme & le douzième degré de la- 
titude Méridionale & le deux cens dix 
de longitude. On prétend qu’il y en a 
qui ont jufqu’à trois cens lieues de cir- 
cuit. En général la température y eH: 
bonne, l’air ferein, les vivres abondans 
Tome XXV, H 
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& le bétail fort commun. LesHabîtans 
font un mélange de noirs, de blancs , 
de roux , même de blonds. 

G.-ognphîe le Gouverneur du Pérou 

Indienne de envoya Don Alvar de Mendoça , & 
Herrcra , c. j)Qri Alvar de Mindana , naviger dans 
la mer PaciHque. Ces. Voyageurs dé- 
couvrirent cet Archipel ,& donnèrent 
aux Ifles qui le compofent le nomd’Ifles 
Salomon , perfuadés qu’elles éroient 
remplies de mines d’or, & que c’étoit 
rOphir oii le Roi Salomon puifoit fes 
richefles. 

Les animaux les plus communs dans 
cette contrée font les cochons , les 
poules &les petits chiens. On y trouve 
du clou , du gingembre, de la candie : 
• mais la candie ne paroît pas d’une 
bonne efpéce. Il y a beaucoup d’aman- 
des , de patates , de cannes de fu- 
cre, &c. Ces Voyageurs afliirent qu’il 
y a beaucoup d’autres bons alimens , 
& qu’on y trouve de l’or en quanti- 
té. 

Alvar de Mindana , étant de retour 
au Pérou, fit préfenter un Mémoire à la 
Cour d’Efpagne , pour lui faire con- 
noître de quelle importance il étoit de 
former un établilTement dans ces Ides, 
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Le Roi d’Efpagne goûta Ton projet, & 
ctivoya ordre à Don Garcie de Men- 
doce, Marquis de Caniente , Vice-Roi 
•du Pérou , de faire équiper & de pour- 
voir abondamment le Galion le Saint 
Jérôme , avec trois autres navires , d’ea 
donner le commandement à Don Alvar 
de Mindana, & d’y faire embarquer 
tout ce qu’il y auroit d’hommes & de 
femmes auPérou capables d'aller former 
une colonie dans cesIfles.Ce projet étoit 
fort bon par lui-même ; mais on fe prefla 
trop d’envoyer la colonie. On auroit dû 
faire reconnoître auparavant lapofition 
& l’abordage de cesifles , qu’on n’avoit 
vue que dans une première courfe. 
Cette imprudenteprécipitation fut caufe 
que l’on perdit beaucoup de tems à les 
chercher ; que ^équipage tomba dans 
une mifere qui rendit l’établiflTement im« 
poffible. Il étoit nombreux en hommes, 
en femmes & en foldats: il y avoit même 
fur la flotte deux femmes de très-grande 
qualité; Dona Y fabelle Barerto,& Dona 
Béatrix ; la première femme du Com- 
mandant des Troupes, l'autre femme 
de l’Amiral. 

La flotte partit en i yp 5', & arriva la 
meme année aux Ifles Salomon. Nous 

Hij 
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donnerons , d’après la relation de ce ‘ 
voyage , la delcription des Ifles 
iQmon, 

§. I. 

L’IJle YfabelU. 

La relation du voyage de Mendoçîi 
donne l’ifle Yfabelle comme la plus no- 
table des Ifles de Salomon : on n’y en 
trouve cependant pas la defcription. 
On la place entre le huitième & le neu- 
vième dègrè de latitude Méridionale, 
Elle a, vers le Nord-Eft un Port, nom- 
mé VEftrelLe , où les Efpagnoîs s’arrê- 
tèrent dans le premiervoyage pour conf- 
truire une pinafle , dans laquelle ils par- 
coururent ces parages & découvrirent, 
entre neuf & dix degrés de latitude Mé- 
ridionale , onze Ifles ^ qui pouvoient 
avoir chacune environ huit lieues de. 
circuit. 

Ils y retournèrent dans le fécond 
voyage, & lui donnèrent le nom d’ Yfa- 
belle 9 que portoit la femme du Com- 
mandant des troupes , Dona Alvar 
de Mendoça. 
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§* IL 

Guadalcanali 

Dans le premier voyage que les Es- 
pagnols firent aux îles Salomon, *ils 
conftruifirent , comme nous l’avons dit, •' 
une pinafle , avec laquelle ils parcou- 
irurent les parages. Entre autres décou- 
vertes qu’ils firent, ils comptent une 
grande terre , qui fut nommée Guadal- 
canal par celui qui l’apperçut le premier* 

C’eft le nom d’une petite ville d’Ef- 
pagne. Ils en parcoururent les côtes 
Jufqu’audix ^ huitième degré, dans une 
cfpace d’environ cent cinquante lieues ^ 
fans en trouver le bout, fans même pou- 
voir connoître fi c’étoit une Ifle ou une 
partie d’un grand continent : ilsfeper- 
fuaderent qu’elle pouvoit être contigLO 
à la terre Magellanique. ^ 

Ils defcendirent fur le rivage, & s’em- 
parèrent d’une ville Indienne, où ils 
trouvèrent des grains d’or fufpendus & 
qui fervoient d’ornement dans les mai- 
fons. Ils n’entendoient point le langage 
du pays ; d’ailleurs les Habitians de cette 
contrée font fort courageux , & fe bat- 
toient continuellement contre les Ef- ' 
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pagnols , de manière que ceux - ci ne 
purent amais apprendre d’ou venoit cet 
or. Ces Peuples contruifent de grands 
canots , capables de contenir cent hom- 
mes. C’eft fur ces canots qu’ils fe font 
la-guerre entre eux ; mais i-ls ne pour- 
roient rcfifter aux vailTeaux d’Europe^ 
Une pinafle feule, avec deux faucon- 
neaux, bateroit une flotte compofée de 
canots de cette efpece, 

Lorfqu’on eft fur terre il faut fe tenir 
en garde contre ces Peüples. Quatorze 
Efpagnols qui parcouroient le pays fans 
de'fiance , pour chercher de l’eau douce, 
furent furpris par une troupe d’indiens 
qui les maflacrerent tous & fe faifirent 
de leur chaloupe. Pour s’en venger, Içs 
Efpagnols defcendirent, en grand nom- 
bre ,à terre & brûlèrent leur ville. Ce 
fut- là qu’ils trouvèrent les grains d'or 
dont on a parlé. 

l es Efpagnols n’ofant s’avancer plus 
loin vers le Sud , retournèrent au Pérou^ 
après un voyage de quatçrze mois. 

IJles SalntPierre & Sainte Mudeleine^ 

Elles font baffes, bien boifées , ont 
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environ quatre lieues de circuit. Les Et» 
pagnols n’y ayant point abordé , ne 
purent voir fî elles étoient peuplées ou 
non. 

§. IV* 


La Dominiauzi. 

Cette Ifle peut avoir treize lieues de 
tour. L’afpeâ: en eft agréable ; elle efl: 
couverte de beaux arbres & environnée 
de bonnes bayes. Elle n’eft féparée d’une 
autre , que l’on nomme Vljle ChriJHne ^ 
que par un canal limpide , profond , & 
qui n’a qu’une lieue de largeur. _ 
Comme les Efpagnols cherchoient à 
mouiller à la Dominique, ils virent venir 
à eux plufieurs pirogues remplies d’In»- 
diens , de couleur noire , parmi lefquels 
étoit un vieillard d’afTez bonne. mine, 
portant un rameau verd garni de blanc. 
Ils crioient de toutes leurs forces pour 
faire approcher les Efpagnols du rivage, 
& faifoient des lignes en montrant la 
terre. On envoya la chaloupe pour cher- 
cher l’ancrage.; mais les houles l’empê- 
cherenr d’aborder. Le pilote de la cha- 
loupe vit quantité de gens fur la côte r 
il alTura , qu’un de ces infulaires étant- 
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entré dans fa chaloupe , avoit levé^ 
fans peine , d’une main , un gros veau 
par les oreilles. Trois d’entre eux mon- 
tèrent fur la capLtane :.il y avoit peu de 
tems qu’ils y étoient , lorfqu’un d’eux 
faifitune petite chienne, il poufla un cri 
& tous trois fe jetteront â la mer & re^ 
gagnèrent leur pirogue à la nage* 

§. V. 

IJlt ChriJHner * 

LesEfpagnols, voyant qu’ils ne pou- 
vaient aborder à la Dominique , réfo- 
lurent de defcendre à lifle Chriftine : . 

ils y abordèrent le 2^ Juillet rjpy » 
envoyèrent dans la chaloupe un Meftre- 
de- camp avec vingt foldats pour cher- 
cher un port & de l’eau fraîche. Ce 
Meftre-de-camp fit fa defcente en bon 
ordre au bruit du tambour. Lès Infu^ 
laires s’afiemblerent autour de liri , au 
nombre de trois cents & tournoient 
autour de fa troupe. Il traça une ligne 
fur la terre , & leur fit figne de ne pas là 
palTer ; ils lui obéirent , lui préfen- 
terent de l’eau , des noix de coco & 
des fruits. Les femmes approcheront : 
elles parurent* fort belles aux Efpagnol^ 
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& peu farouches. On fit figne aux hom^ 
mes d’aider à remplir les tonneaux d’eau 
douce ; mais ils firent un figne de refus < 
prirent même queltjues bariques & s’en>- 
fuirent avec. 

Le 28 du même mois le Coramari'- 
dant des troupes Efpagnoles fe rendit à 
terre avec fa femme & une ndmbreufe 
efcorte , y fit célébrer la meffe. Les In- 
fulaires l’entendirent à genoux , avec 
un grand filence, & faifantroutce qu’ils 
voyoient faire aux Efpagnols. ünejeune 
& belle Indienne aborda , avec un air 
de nobleffe & d’amitié en même-tems, 
Dona Yfabelle ÿ femme du Comman- 
dant. Comme cette dame Efpagnole 
avoit de très - beaux cheveux blonds 
rindienne fe plaifoit à lés manier & lui 
demanda , par fignes, la per mi filon d’en 
couper une boucle. Voyant que la 
dame Efpagnole lui marquoit un air 
d’inquiétude , elle fe retira en lui mar- 
quant , de fon côté, un air afiligé de lui 
avoir déplu. 

Ce peuple parut fort affable aux Ef- 
pagnols , & plus prévenant qu’aucune^ 
autre nation Indienne ; mais à peine le 
C ommandant fut - il retourné à bord , 
qu« les foldats qui étoient reftés aveçleî 
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Meftre-de-camp prirent querelle avec 
lesinfulaires, qu ils vouloient traiter en? 
efciaves. On fe battit : les Infulaires lan- 
cèrent fur les Efpagnols une grêle de* 
pierres & de lances , & bleffêrent un; 
foldat à la jambe : ils s’enfuirent enfuite 
avec leurs femmes vers la montagne ^ 
où ils fe fortifièrent par des tranchées. 
Les Efpagnols lespourfuivirentà coupS’ 
de fufil. Les Infulaires jettoient foir & 
matin une efpece de cri concerté qui re- 
tentilToit dans les rochers : ils fe répon- 
doient de troupe en troupe , ce qui 
faifoit aflez connoître qu’ils avoienr 
formé le projet d’attaquer tout-à la fois 
les Efpagnols; mais ce projet n’eut pas- 
de réullîte. Le Mefire-de-camp eut la: 
prudence depofer trois corps-'de- gar- 
de pour la sûreté des Mariniers qui 
faifoient de l’eau & des femmes de l'é- 
quipage qui étoient defcendues à terre 
& fe divertiflfoient fur le bord de la mer. 
Les Infulaires , voyant que leurs lances 
étoient des armes fort inégales contre 
les fufils des Efpagnols , réfolurent de 
faire la paix , & la demandèrent, par 
des lignes , à leur maniéré : ils abor- 
dèrent les foldats avec un.air d’amitié,. 
Ueur préfentereatdes platanes & d’autres- 
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Fruits. Ils paroifibient avoir befoin de- 
certaines chofes 5 qu’il§ n’avoient pas eu 
le tems d’emporter de leurs cabanes , &• 
fupplioient , par fignes , qu’on leur per- 
mît d’y aller , ce qu’on leur accorda.- 
Lorfqu’ils furent de retour ils appor- 
tèrent des vivres aux Efpagnols Si Ce' 
lièrent d’amitié avec eux. Un de ces In- 
fulaires forma une liaifon fi étroite avec 
le Chapelain, qu’on les appelloit les ca- 
marades. Le Chapelain apprenoit à l’In- 
dien à faire le figne de la croix & à pro-- 
noncer Jefus Maria. L’amitié devint fi 
grande«ntre les deux Nations , qu’on 
voyoit de côté & d’autre un Efpagnol 
& un Indien fe promener tête à tête 
s’entretenant, par fignes. Lorfque les' 
Indiens quittoient les Efpagnols , ils ne- 
manquoient jamais de leur dire ami-fos ; ' 

c’eft-à dire, camarades. Les foldats du^ 
corps-de-garde propoferent par fignes 
à l’ami du Chapelain de le mener au 
Vaiifeau Amiral : il leur répondit , d’un‘ 
air gai , amigos. Le Commandant lui fit 
foutes fortes de carelTes : il lui fit donner' 
du vin & des confitures; mais il ne' 
voulut ni boire ni manger. Il admira le 
gros bétail & demanda comment on- 
àppeUoit ces bêtes,- Il fegardoit avec^ 

Kvj; 
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étonnement le navire , les mâts , les- 
voiles, les cordages ; il alla par- tour, de 
confidéroit tout ce qu’il voyoit avec un 
foin qui a’avoic rien du (àuvage. Il pro*- 
nonçoLt Jefus lorfqu’on lui en faifoit 
f gne^ Au bout de quelque tems il de*- 
manda q.u on le mît à terre : il avoir tant 
d’aflèdion pour les Efpagnols, qu’il 
marqua beaucoup de chagrin lorfqu’il- 
apprit qu’ils étoientfur le point de par- 
tir , &. leur demanda la perraiffion de 
les fuivre^ 

L’Ifle Chriftine eft très-bien peuplée,, 
haute dans le milleu,.remplieck rochers 
& de vallées,, où les Infülaires ont leurs 
habitations. Le Port fait lace à l’Oueft : 
il eft en fer à cheval , étroit d’entrée:,, 
a un bon fond de fable , fur trente braf- 
fes au milieu , & douze près du rivage. 
On y trouve une bonne fource d’eau 
douce qui fort plus gros que le. bras 
d’un rocher.. 

Les Habitans font fort bafanés. La 
ville eft difpofée en équerre , fur deux:: 
lignes , bien pavée d’un côté & de l’au- 
tre, difpofée en place publique, plantée 
d’arbres. Les maifons font plus élevées 
que le fol & alTez bien couvertes. Les < 
portes font baffes &. lès fenêtres 'fout- 
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- percées vis-à-vis dans le mur oppofév 
Les femmes ont la figure fort agréable, 
k taille fine, la main fort belle , le teint 
fort blanc ; en un mot elles pall'eroient 
en Europe pour être fort belles. Elles 
ont une robe qui les couvre de la poi- 
trine jufqu’en bas. L’étoffe eft un tiffu; 
d’écorce. 

Les Efpagnols trouvèrent près de la 
bourgade une efpece de fanAuaire , for- 
mé d’une enceinte de paliffades , oà 
étoient quelques figures de bois , afl'ei 
mal travaillées. Les Infulaires préfen- 
tent en offrande à ces efpeces de ftatues 
diverfes chofes comeftibles. Les Ef- 
pagnols prirent un cochon qui étoit en 
offrande , & vouloient enlever le refte y, 
mais les naturels leur firent ligne que 
c’étoit un lieu refpeélable. 

Leurs pirogues font d’une feule pièce,, 
affez bien creufées : elles font recou- 
vertes de planches & amarées en co- 
cotiers. Il y en a qui tiennent jufqu’à 
trente & quarante rameurs. Pour les- 
Gonftruire ils fe fervent d’os de poiffon 
& d’armireftes de coquillages qu’ils ai- 
guiffent fur de gros cailloux. 

Les forces , la ftature & l’air fein des 
Infukires , fait un indice de la. bonté, dut 
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climar. Les Efpagnols n’y fentirent r» 
fcrein ni rofée du matin ; l’air y eft fi fec, 

- que les lignes mouillées que les Ef- 
pagnols lailFoient fur terre pendant la', 
nuit, fe trouvoient feches le lendemain 
au matin , fans même qu’on eut pris la 
précaution de les étendre. Le foleil n’in- 
commode pas beaucoup pendant le jour" 
& la nuit eft aflfez fraîche fans l’être' 
trop. 

Les animaux les plus communs dans- 
cette îfl e, font les poules & les cochons. 

On y trouve un fruit gros comme la^ 
tête d'un enfant : il eft d’un verd foncé 
s'éclaircit en mûrilfant; l’écorce eft cou- 
verte de rayes qui fe traverfent fa^ 
figure eft oblongue ; il n’a ni noyau ni- 
pepin. Le dedans eft une fubftance blan- 
che , mais fort délicate , faine & nour- 
' riffante. Les Efpagnols le nommoient 
blanc - mander. Les feuilles de l’arbre' 
qui porte ce fruit , font grandes & très- 
dentelées. 

Il y a un autre fruit , hérilTi de' 
pointes comme les châtaignes i mais if 
eft fi X fois plus gros. 

On en trouve un troifiams qui eft- 
huileux , d’une écorce très -dure , aflez' 
femb-lable àda noix-, à l’exception qu’il- 
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a point de zeft qui le partage dans^ 
le milieu. 

Les citrouilles de cette Ifle font com- 
me celles d’Europe ;• il y en a des- 
efpeces qui ont de très - belles fleurs y 
mais fans odeur. 

Les Efpagnols éleverent quatre croix 
fur le rivage , fur lelquelles ils gra-- 
verent la date de leur voyage.- 

§. MI. 

IJles Saint Bernard,- 

Le 20 Août lyp^jlès mêmes Voya- 
geurs fe trouvèrent à la vue de quatre- 
petites Ifles baffes, fablonneufes, cou- 
vertes d’arbres , difpofées comme 'uw 
cadre en quarré , d’environ huit lieues 
de circuir. Ils ne connurent pas fi elles 
font habitées. Quelques perfonnes de' 
Féquipage affurerent quelles avoient vu* 
des canots ; mais c’eft fans doute , par' 
l’envie quelles avoient de prendre terre.- 
Le Général nomma ces Ifles, Saint Ber- 
nard ; elles font à dix degrés vingt 
minutes de latiudeSud, & a deux= cents- 
dix-neuf de longitude,. 
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§. VII. 

IJle Solitaire^ 

£He eft bafle , ronde , plantée d’af-i- 
bres & environnée de chaufTées. Elle eft' 
feule , ce qui fut caufe que les Efpagnols- 
fui donnèrent le nom d’IHe Soiitaire.- 
Ils y allèrent faire de l’eau & du bois : 
il y a tant d’écueils dans ces parages > 
que leurs vaift'eaux en étoiervt envi- 
ronnés. Il paroît que le vaifleau Amiral 
y périt pendant la nuit; on ne Ta jamais 
revu. Elle eft à dix degrés de latitude: 
Septentrionale , & à deux cents dix de 
longitude. 

§. VIII- 

IJle Sainte Croix» 

Les Efpagnols y arrivèrent le 8 Sep- 
tembre : elle eft environnée de: 
rochers, préfente un afped aride. U y 
a une montagne, au haut de laquelle eft 
un volcan qui ne cefTe de mugir & de 
lancer des étincelles.Le pic fauta peu de 
jours après leur arrivée , en faifant un^ 
bruit effroyable , & caufa une telle fe- 
çouffe à la terre , que les vaiffeaux. quï 
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(étoient à l’ancre, à dix lieues de-là , crt 
furent tout ébranlés, Lorfque les Efpa- 
gnols approchèrent de terre , ils virent 
venir à eux une cinquantaine de canots 
remplis d’hommes qui crioient & frap- 
poient des mains : ks uns croient bafa- 
nés, les autres étoient d’un noir vif: tous 
avoientles cheveux frifés, blancs, rouges 
ou d’autres couleurs ; ils étoient peints. 
Leurs dents étoient auffi peintes en rou- 
ge, en noir & autres couleurs. Plufieurs 
avoient la tête à moitié rafée. Tous 
étoient nuds , ayant feulement les par- 
ties naturelles couvertes d’un voile , de 
toile aflez fine. Leur col & leurs mem- 
bres étoient chargés de cordons faits 
de petits grains d’or , ou de bois noir, 
de dents de poilTon ou de nacre de 
perle. 

Leurs canots étoient petits , attachés 
deux à deux ; ils avoient pour armes des 
arcs , dés flèches de bois endurci au 
feu & aiguifeés par le bout, ou armées 
d’os & trempées dans du fuc d’herbes r 
ils avoient en outre des épées d’un bois 
très-lourd & des dards du même bois, 
avec trois pointes de harpons de plus 
d’unpié chacune. Ils portoient des efpér- 
(ces de bandoulières , auxi^uelles étoieiu: 
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attachés des havre-facs de feuilles d« 
pahnites , fort bien travaillés , remplis 
de bifcuits que ces Sauvages font avec 
certaines racines , & dont ils fe nourif- 
fent. 

Ces Sauvages s’arrêtèrent long-tems 
a confidérer le flotte, àlloient &venoient 
autour des vaiffeaux. On les invita, par 
fignes,à y monter ; mais ils ne voulurent 
pas s’y expofer : après avoir conféré 
entre eux quelque tems , ils prirent j 
tout-à-coup les armes , par le confeil , 
(èlon ce que les Efpagnols purent voir , 
d’un vieil Indien qui étoit à leur tête; ce 
qu’il difoit , fe répétoit dans tous le^ 
canots ; enfin , ils poulTerent tous un 
grand cri & lancèrent fur la flotte une 
nuée de flèches; mais elles ne bîeflTerent 
perfonne. Les Efpagnols , qu’on avoir 
eu foin de tenir fous les armes , firent 
à l’inftant feu furies Indiens, en tuerenç 
un & en bleflferent plufieurs ; ce qui les 
effraya , au point qu’ils prirent promp- 
tement la fuite. 

Sitôt que les Efpagnols s’en virenr 
débarraffés,. ils fe hâtèrent d’approcher 
de terre. Le Général chercha & trouva 
un peut Port aflez commode : il pofla 
1»Q fergent & douze foldats pour s’ et»- 
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aflurer ; mais les Indiens les attaquèrent 
avec tant d’impétuolîté , qu’ils furent 
obligés de fe retrancher dans une ca- IP 
bane, où la barque les alla rechercher , 
après que le canon du vailTeau eut 
écarté les barbares. 

Le jour fuivant le Général Efpagnoli 
trouva un meilleur Port , bon abri , fur 
quinze braffes de fond , près d’une ri- 
vière & de plufîeuFS villages ,d’où les Ef- 
pagnols entendirent toute la nuitdanfer 
& chanter les Indiens , au fon d’un tam- 
bour , & de deux bâtons qu’ils frap- 
poient en mefure les uns fur les autres» 
Lorfque les Efpagnols furerit à l’an- 
cre ils furent environnés d’un nombre 
incroyable de canots ; ceux qui étoienc 
dedans avoient la tête & les narines 
parées de fleurs rouges : quelques-uns 
furent affez hardis pour monter à bord 
l^d’un des vaKTeaux , laiffant leurs armes 
dans leurs canots. Il y en avoit un en- 
tr’autres qui étoit aflez bien fait & très- 
beau de vifage , quoique maigre & un 
peu bafané; il avoit les cheveux blancs, 
paroiflbit être âgé d’environ foixante 
ans ; il portoit un efpécede bonnet, fait 
de plumes de differentes couleurs ; fes> 
armes étoient un are & des flèches h 
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pointes d'os. Deux hommes, qui, aprèi 
luijparoiiToient les plus difHngués de là 
troups!, fe tenoient à fes côtés : fa pa-* 
f ure & le refpeét qu’on lui portoit , an* 
nonça aux Efpagnols qu’il étoit d’une 
très-grande diftindion parmi les Infu*- 
laires. II derhanda par (ignés où étok le 
chef des Efpagnols : le Général fe hâtà 
d’aller à lui & l'embrafTa y l’Indien , ea 
fe montrant , prononça le nom de Ma- 
lape i ce qui annonça que c’étoit foti 
nom : le Général Efpagnol en fit autant 
en prononçant celui de Mindana* L’^In*- 
dien alors s’efforça de faire entendre 
qu’il vouloir s’appeller Mindana , &c 
qu’il defiroit que l’Efpagnol s’appellât ' 
Malape , & , vm^ant que celui - ci lui 
annonçoit , par (ignés , qu’il y confen- 
toit , il marqua beaucoup de joie : il (tt 
connoître qu’il s’appelloit encore Ta«- 
rique; ce que les Efpagnols prirent pouü|i[|||^ 
un titre équivalent à celui de Chef ou 
de Cacique. 

Le Général donna à cet Indien quel- 
ques chemifes & quelques autres effets 
de peu de valeur. Les foldafs Efpagnols 
donnèrent à fes compagnons des- plu- 
mes , des grelots, des colliers de verre, 
des épingles , des morceaux de toile Ôc 
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âe taffetas : ils pendirent toutes ces ba- 
gatelles à leur col. On leur apprit à dire 
u4migos , àtoucher dans la main, à s’em- 
braffer : lorfqu’ils l’eurent appris ils le 
recommencèrent fouvent. 

Les Efpagnols leur montrèrent des 
épées , des miroirs ils leur raferent la 
tçte , leur coupèrent les ongles, ce qui 
.caufa beaucoup de fatisfaâion à ces 
barbares, ils youliJ|||nt auflî-tôt avoir 
les rafoirs & les cifeaux: ils regardèrent 
fous les habits des Efpagnols » & » 
voyant qu’ils ne faifoient pas partie de 
leur corps , ils firent une multitude de 
contorfions. Ils ne celïerent , pen- 
dant huit jours , de rendre vifite aux 
Efpagnols & de leur apporter des vi- 
vres. Malape étoit toujours à leur tête , 
& un des plus emprefies à marquer de 
ramitié pour les Efpagnols. Il les alla 
\trouver un jour avec cinquante canots, 
au fond defquels il avoit fait cacher des 
armes. Il monta à bord d’un des vaif< 
féaux ; mais, voyant un foldat qui pre-i 
noit par hafard un fufil , il fauta dans un 
de (es canots & s’enfiiit à terre fans 
qu’on pût le retenir. Les Infulaires , 
qui l’attendoient fut le rivage -, le re- 
Ç;uient avec de grandes idémopftrationjR 
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<ie joie. Ils parurent fe confulter enfem- 
ble , & , dès que la nuit parut , ils, re- 
tirèrent tcJus leurs effets des maifons 
voifines du Port. Pendant la nuit ron 
vit des feux allumés de l’autre côté de 
la Baye : les canots alloient & venoient 
d’un village à l’autre , comme pour don- 
ner & prendre des avis & fe préparée 
à quelque expédition. 

Le matin réqqj|tage de la galiote 
étant allé à l’aigua(^, tomba dans une 
embufeade d’indiens , qui le pourfui- 
virent à coups de flèches. Les Ef- 
pagnols firent feu des vaiffeaux pour 
les obliger de fe retirer. Après qu’on 
eut panfé les bleffés , on envoya un 
Officier, à la tete de trente hommes, 
pour mettre tout à feu & à fang. Les In- 
diens firent face ; mais , voyant que le 
maufqueterie leur tuoit beaucoup de 
monde, ils prirent la fuite: les Efpagnols 
brûlèrent quelques canots , quelques 
maifons , & coupèrent plufieurs pal- 
mires. On fit attaquer un village Indien ; 
on vouloir leur faire un peu de mal , 
pour les intimider &: éviter de leur en 
faire davantage. Comme ils ne s’y at- 
tendoient pas , fept furent furpris dans 
leurs maifons , diiPon avoit mis le feu i 
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ils fe défendirent avec un courage qui 
tenoit de la fureur , & fe jetterent au 
milieu des Efpagnols , fans faire cas de 
leur vie. Ils périrent tous , à l’exception 
d’un feul qui fut bleffé en prenant la 
fuite : deux Soldats Efpagnols furent 
blelTés. 

Comme ce village apparte'îbit à Ma- 
lape , il fe rendit le foir au ri^ ige, abor- 
da les Espagnols en fe frappant la poi- 
trine , & appellant le Général par le 
nom de Malape , &.fe donnant celui de 
Mindana. Il fit figne qu’on âvoit été in- 
jufte à fon égard , parce que ceux qui 
avoient attaqué les Efpagnols n’étoient 
pas fes fujets , & qu’il n’avoit au- 
cun droit fur eux ; il annonça qu’ils 
demeuroient de l’autre côtéde la Baye, 

Il banda enfuitefon arc , pour faire eii- ' 
tendre aux Efpagnols qu’il fe joindroit 
à eux pour tirer vengeance de ces In- 
diens. Le Général Efpagnol lui an- 
nonça , par fignes , qu’il étoit fâché de 
ce qui étoit arrivé , & l’on fe donna des 
marques d’amitié de part & d’autre. 

Un des vailTeaux de l’efcadre fit le 
tour de rifle & dit > qu’à la bande du 
Nord il avoit trouvé une autre Baye^ 
j^ui étoit plus peuplée & plus commode 
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<jue celle où l’on étoit. L’efcadre y alW 
mouiller : les Infulaires , en la voyant, 
pouffèrent des cris terribles ; ils ne dif- 
continuèrent meme pas pendant la nuit ; 
&, parmi les cris qu’ils pouffoient on dit- 
tinguoit celui à'Amigos , qu’ils articu- 
loient très-bien. Au point du jour; ils 
lancèrent des traits & des pierres : 
voyant qu’ils étoient trop éloignés pour 
atteindre les Efpagnols , ils fe jetterent 
à la nage en pouflant dçs cris effroya- 
bles & accrochèrent les bouées des 
vaiffeaux , croyant pouvoir les entraî- 
ner avec eux. Un Officier fe mit dans 
une chaloupe , avec quelques fûldats ôc 
alla contre eux. Une partie de Tes fol- 
dats avoit pris des boucliers pour ga- 
rantir l’autre des flèches que leur lan- 
çoient les Sauvages. Les flèches en 
percerent plufieurs de part en part & 
blefferentdeux Efpagnols.Ces barbares 
étoient fi courageux & fi agiles en mê- 
me-tems, que les Efpagnols ne dou- 
tèrent pas qu’ils auroient beaucoup de 
peine à les mettre à la ràifon : ce qui les 
r.endoit fi hardis , c’ctoit l’idée qu’ils 
^voient , que les armes que portoient 
les Efpagnols ne pouvoient faire aucun 
mal ; mais lorfqu’ils en virent plufieurs 
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des leurs tomber morts , la peur les 
faifit ; ils prirent la fuite & emportèrent 
leurs cadavres. Le lendemain un Officier 
defcendit à terre avec une troupe de 
Ibldats , qu’il mena fur un petit tertre , 
où il vouloir jetter les fondemens d’une 
habitation pour la colonie que l’on 
vouloir établir dans ces Illes.Son pro- 
jet fut rejetté par les foldats , principa- 
lement par ceux qui étoient mariés. 
Quelques-uns fe détachèrent & allèrent 
dire au Général que l’on clioififToit un 
endroit snal-fain ; qu’il étoit plus à pro- 
.pos de s’établir dans un village d’Iu- 
diens, où l’on trouveroit toutes les mai- 
fons bâties & plus faines , parce qu’elles 
avoient déjà été habitées. Le Général , 
à leur priere , defcendit à terre •, où il 
alTembla la troupe. Comme il fe trouve 
une lacune dans l’original , on .ignora 
ce qui fut décidé dans cette afiemblée ; 
il paroît cependant qu’on prit le parti' 
de quitter i’ifle Sainte Croix : le narra- 
teur préfente la flotte à la vue d'autres 
Ifles , lorfque fa narration recommence. 

L’équipage du vaifleau, qui fit le tour 
' de cette Ifle, dit, que du côté du Nord- 
Oueft, il avoit vu deux Ifles moyennes, 
mais fort peuplées ; que du côté du Sud- 
Tome XXV, I ♦ 
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Oueft; il y en avoit trois autres peuplées 
de Mulâtres , de couleur claire ; que les 
Ifles étoient couvertes de palmiers & 
coupées de tant de chauffées , & envi- 
ronnées de tant de canots , qu’on n’en 
pouvoit voir le bout. 

§. IX. 

Autres IJles fans nom. 

Le premier Janvier i , la flotte 
fe trouva au quatorzième degré de la- 
titude Nord , porta droit à l’Ouefl: , de 
d’écouvrit plufieurs Ifles,que l’équipage, 
prit d’abord pour lesLaronnes^mais leur 
pofition fit connoître aux Efpagnols 
leur erreur : elles étoient beaucoup 
plus à* rOueft que les Laronnes. Ils 
virent fortlr de ces nouvelles Ifles un 
nombre prodigieux de canots , auflî 
légers que du liège : il ne tient qu’un 
homme dans chaque , quoiqu’il y ait un 
mât, une voile , une antenne ,,&c. L’In- 
fulaire gouverne d’une main , de l’au- 
tre il hauffe , amene , vire de bord , 
lâche ou ferre la voile, menant à chaque 
pié un écoute. Il vire la voile & va où 
il veut, fans tourner fon canot, parce 
«ju’il eft à deux proues. S’il vçrfç , 1§ 
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conduAeur fe jette à l’eau avec l’agilité 
d’un poiflbn &le retourne. Lorfqu’il eft 
à bord , il prend fon canot , le porte au 
pié d’un arbre , fur. lequel il monte* 
& y fait fon habitation comme dans un 
nid. 


Ces Infulaires vivent de poiiTon , 
qu’ils prennent dans le creux des ro- 
chers.ll n’y en a point qui leur échappe, 
fi ce n’eft le Cayman, le Tiburon & la 
Caëlla 9 qu’ils n’ofent attaquer ; ils les 
adorent même comme des Divinités , 
leur donnent la dixme de leurs fruits , 
qu’ils mettent dans un bateau où il n’y 
a perfonne : le bateau ne tarde pas à 
tourner dans l’eau & à s’abyfmer. 

Les Habitans de ces Ifles font de 
couleur brûlée , vont tout nuds , hom- 
mes & femmes , même fans chauflure , 
paflent au travers des ronces , fautent 
de rochers en rochers comme des cerfs : 


ils font fort courageux. 

Les Efpagnols eurent peine à les en- 
gager à commercer avec eux : ils ne 
vouloient ni or ni argent ; le fer feul leur 


plaifoit , principalement les haches 8c 
les couteaux , parce qu’ils fentoienr que 
ces inftrumens pourroient leur fervir 
couper des arbres & à travailler le bois. 

lij 
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Plufieurs Soldats qui allèrent a terre 
virent une multitude de leurs habitations 
qÿi étoient dans les arbres. Les cabanes 
qui étoient à terre ne contenoient que 
des fquélettes , entrelafles les uns avec 
les autres. Ce font les os de leurs an- 
cêtres qu'ils rangent ainfi , & qu’ils ado- 
rent comme des Divinités : ils croyent 
que leurs âmes paflent après leur mort 
dans le corps des Caymans & des Ti- 
burons. Ils adorent encore le Soleil & 
la Lune : ils défoflent les cadavres de 
leurs parens , brûlent les chairs & en 
avalent les cendres dans du tuba, qui eft 
un vin de coco. Ils pleurent les morts 
tous les ans pendant une femaine en- 
tière , & louent un grand nombre de 
plcureufes : en outre tous les voifîns 
vont pleurer dans la maifon du défunt, 
& on ne manque pas de leur rendre la 
pareille lorfque leur tour arrive. Ces 
anniverfaires font en général fort fré- 
quentés , parce qu’on ne manque jamais 
d’y régaler les affiftants. On pleure 
tout le jour , & l’on boit toute la nuit ; 
pendant les pleurs on récite les faits du 
mort , en prenant dès le moment de fa 
naiffance & continuant pendant tout le 
cours de fa vie , en vantant fa force j fa 
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taille , fa beauté , en un mot tout cé qui 
peut lui faire honneur. S’il fe rencontre 
dans le narréquelqu’événement plaifanr, 
tout le monde poulTe des éclats de rire ; 
on boit un coup, & Ton recommence a 
pleurer. Il fe trouve quelquefois deux 
cents perfonnes dans ces ridicules anni- 
verfaires. 

§. X. 


Continuation du voyage des Efpagnols, 

Cette flotte , après un voyage péni- 
♦ble & fort long, arriva aux Philippines, 
& aborda au Cap du Saint-EJprit, On 
fournit à l’équipage les vivres nécef- 
faites : plufieurs mangèrent avec tant 
d’indifcrécion , qu’ils en moururent i les 
autres furent expofés à périr plufieurs 
fois par le naufrage : ils furent obligés 
d’errer lopg-tems autravers des détroits 
qui environnent les Philippines, du côté 
qu’ils abordoient. 

Enfin , le premier Février , on en- 
voya, la barque à terre avec plufieurs 
gens de l’équipage. Ils allèrent par terre 
droit à Manille , pour y donner avis de 
l’arrivée de la flotte. Pendant ce 
tems, les vaiffeaux faifoient Timpofllble 
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pour trouver un paCTage au milieu des 
canaux ; mais ils n’eh pouvoient venir 
à bout. Les vivres manquoient à l’équi- 
page, & les Pirogues Indiennes fuyoient 
au plus vite à la vue des vaifleaux, qu’ils 
croyoient être Anglois. 

" Ils arrivèrent à la vue de Manille ; 
mais le vent qui étoit contraire les em- 
pêchoit d’aborder ; l’étjuipage étoit tel- 
lement accablé de fatigues qu’il ne pou- 
voit plus travailler pour faire avancer 
les vaifleaux. Les Matelots vouloient 
qu’on les fit échouer , pour qu’on fe 
jettât à terre , difant qu’il valloit mieux 
perdre le navire que l’équipage. Les 
Pilotes, fe voyant fi près de Manille, ne 
voulurent pas fuivre leur confeil ; d’ail- 
leurs ils vouloient avoir la gloire d’a- 
border , après avoir échappé aux périls 
d’une fi longue navigation : ils décla- 
rèrent , avec fermeté , qu’ils ne confen- 
• tiroient jamais à perdre dans le porc 
même le fruit & la gloire de tant de tra- 
vaux. 

Sur ces entrefaites l’on vit arriver 
— dans une chaloupe le Maître - d’Hôtel 
du Gouverneur des Philippines , ac- 
compagné de quelques Domeftiques. 

Le Gouverneur , averti par une fenti- 
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iielle de la côte , l’envoyoît faire des 
complimens à Dona Beatrix , fur le 
malheur qui étoit arrivé à l’Amiral , fon 
mari , qui s’étoit égaré , comme nous 
l’avons dit plus haut, & qui, félon tou- 
tes les apparences , avoir péri. Tout 
l’équipage verfa des larmes de joie en 
voyant des Efpagnols , & leva les mains 
au ciel , pour en rendre grâce à Dieu. 

Le Maître- d’hôtel & ceux qui l’accom- 
pagnoient, furent confternés en voyant 
tant de malades & tant de fquélettes 
nuds, qui crioient : « Nous mourons de 
faim ; apportez- nous de quoi man- 
95 ger :î:’Ceux qui venoient d’arriver leur 
répondoient gr^zciaj à dios , & leur an- 
nonçoient l’arrivée prochaine d’un ba- 
teau , chargé de vivres ; en effet il ne 
tarda pas à paroître Dès que ce bateau 
fut arrivé chacun fe jetta. fur les vivres, 
fans aucune difcrétion : il en vint un fé- 
cond , dont les vivres furent partagés 
avec plus de prudence : bien-tôt il en 
arriva un troifieme chargé de matelots , 
qui venoient aider à la manœuvre ; de 
forte que les vaiffeaux mouillèrent en 
peu de teras à deux lieues de Manille : 
ce fut le 1 1 Février L’équipage 
avoit perdu cinquante hommes dans le ^ 
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trajet, depuis l’Ifle Sainte - Croix. 

Si - toc que l’équipage eut mis pié à 
terre , un nombre infini de perfonnes 
'accoururent fur le rivage, les unes par 
curiofité , les autres par .charité , & 
pour donner du foulagement à des hom*- 
mes qui avoient tant fouffert : on leur 
apporta des vivres en fi grande abon- 
dance , qu’il en refta. Dona Yfabelle , 
femme du Commandant , fit fon. entrée 
dans Manille, au bruit du canon & de la 
ihoufqiieterie de toutes les troupes de- 
là garnifon. 

Tout l’équipage fut logé aux dépen* 
du public. Les femmes fe marièrent 
preCque toutes à Manille ; quatre o\* 
cinq fe firent Religieufes. Tel fut la fit», 
d’un des plus fameux voyage's qu’ayent 
entrepris les Efpagnols. 


Article IV. 

Ijles de Rotterdam Gr £AmJierdam, 

Cr s deux Ifles. font entre le vingt & 
le vingt - deuxieme degré de latitude 
feptentrionale , & vers le deux cents 
cinquième de longitude. Celle d’Am- 
^ fterdanveft la plus grande; on y trouve 
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quantité de poules , de cochons , Sc des 
fruits en abondance. Les Habitans font 
fi doux & fi pacifiques , qu'ils n’ont 
point d’armes ; ils font meme aiïez gé- 
néreux : mais , félon le caraéteie de 
tous les Habitans des Ifles que l’on 
trouve fur ces pacages , ils volent tout 
ce qu’ils peuvent attrapper. On fait plus 
facilement de l’eau à Tlfle de Rotterdam 
qu’à celle d’Amfterdam. Abel Tafman 
qui y étoit en 1 642 , & qui a écrit la 
relation de fon voyage , dit , qu’il par- 
courut toute rifle de Rotterdam , qu’il 
y vit quantité de cocotiers, plantés fort 
régulièrement lesuns auprès des autres, 
& des jardins fort bien foignés, garnis 
de toutes fortes d’arbres fruitiers , tous 
.plantés en droites lignes , ce qui faifoit 
un fort bel effet, - 


Article V. 

IJlcs Saint Bernard» 

C E s Ifles font fituées vers le dixième 
degré de latitude feptentridhale , & le 
deux cents vingtième de longitude. 
Elles furent découvertes par Quiros , 
vers le mois de Janvier i^o6 ; il en 
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vit d’abord pluGeurs petites , enfuice 
une médiocrement grande. Selon fon 
eftime elle peut avoir trente lieues de cir- 
conférence :elleeft, félon lui .entourée 
de chauffées de corail , qui forment com- 
me un mur. On n’y put trouver ni Fort 
ni Port, & il fallut renoncer à l’efpérance 
d’y faire de l’eau & du bois , dont on 
avoit grand befoin. Auprès de cette Ifle 
on en trouva cinq ou fix , & l’on ap- 
perçut une côte où la terre paroilToit. 
nouvellement remuée , ce qui annon- 
çoit qu’il y avoit des Habitans. Quiros , 
qui commandoit deux vailTeaux , en- 
voya le plus petit en avant : on mit 
quarante hommes dans des canots pour 
arriver au rivage , fur lequel on vit 
plufieurs Indiens qui y étoient accourus 
’ & qui faifoient figne d’aborder ; mais la 
mer battoir contre la côte avec tant de 
violence, qu’il fut impoflible d’aborder : 
les canots manquèrent même plufieurs 
fois d’être fubraergés par les vagues & 
la quantité d’eau qu’elles jettoient de- 
dans. 

Les Êfpagnols qui étoient dans les 
canots , défefpérant de pouvoir faire de 
feau , prirent le parti de retourner vers 
les vailTeaux j mais un jeune homme , 
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nommé François Ponce, fe leva, avec un 
air de colere ,& dit, qu’il feroit honteux 
de retourner vers la flotte fans y porter 
du fêcours, & de ne pas vaincre les dan- 
gers. Il ajouta qu’il alloit fe jetter à la 
nage & tâcher de gagner le rivage de 
rifle, au hafard d’être brifé contre les 
écueils. En difant ces mots, il fe desha- 
billoit à la hâte , fe jetta dans la mer , 
gagna à la nage l’endroit, où elle battoit 
avec le plus de fureur contre la côte : 
les Sauvages annoncèrent , par leurs 
geftes , qu’ils étoient inquiets fur fon 
fort , & s’avancèrent dans l’eau pour le 
fecourir. Lorfqu’ils l’eurent amené au 
rivage, ils lui donnèrent les plus grandes 
marques d’amitié; ils le baiferent au 
front à plufieurs reprifes^& reçurent 
avec bonté les marques d’amitié qu’il 
leur donna. Trois autres Efpagnols , 
qui de leurs canots regardoient ce qui 
fe paflbit fur le rivage , fe jetterent aulll 
à la nage & arrivèrent aufli heureufe- 
ment que lui. 

Ils trouvèrent les Infulaires armés -, 
les uns de gros bâtons , les autres de 
- lancés , brûlées par le bout, & longues 
de vingt-cinq à ^trente palmes. Leur 
village efl: près du rivage ; il eft corn- 
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pofé de cabanes conftruites de palif- 
fades , fituées entre des palmiers , dont 
le fruit fait leur nourriture ordinaire , 
avec du poiflbn de mer ; ils font* tout 
nuds. La couleur de leur peau eft olivâ- 
tre; mais ils ont aflez bonne mine, & 
font bien proportionnés. 

- Les Efpagnols firent tout ce qu’ils 
purent pour les déterminer à venir au 
vailTeau ; voyant qu’ils n’en pouvoient 
venir à bout, ils regagnèrent les canots 
& fe mirent à la rame. Quelques In- 
fulaires s’avancèrent en fe mettant dans 
l’eau : les Efpagnols celferent de ramer, ' 
leur firent de nouvelles careflfes , leur 
donnèrent quelques bagatelles , qu’ils 
reçurent avec joie ; mais ils ne purent 
jamais fe réfoudre à monter dans le 
canot , & s’en retournèrent à terre. 

Les Efpagnols allèrent huit lieues 
plus loin chercher quelques fecours. Ils 
trouvèrent une autre Ifle , où les cha- 
loupes n’aborderent qu’avec la même 
peine , la côte étant garnie de brifans , 
^que la mer ’couvroit d’écume. Ils y 
abort^erent cependant , &les matelots 
entrèrent , pour chercher de l’eau , 
dans un pétit bois qui étoit fur le ri- 
vage. Ce bois étoit fi épais, que les Ef* 


Digitized by Google 



DES AMÉRrCAINS. 20^ 

pagnols étoient obligés de couper les 
branches des arbres pour fe frayer ua 
chemin : ils trouvèrent au milieu une 
petite place ronde , entourée de petites 
pierres , avec un tas de groffes pierres 
qui étoient de bout , & formoient com- 
me un autel d’une coudée & demie de 
haut , appuyé contre un grand arbre : 
de grofles touffes de feuilles de palmiers, 
attachées au tronc de l’arbre, pendoient 
fur l’autel : c’étoit, fans doute, un lieu 
facré , où ces barbares alloient rendre 
leur culte à leur divinité. Les Efpagnols 
couperont un arbre & y planteront une 
croix. 

Au - delà de ce bois les Efpagnols ea 
trouvèrent un autre , & des prairies hu- 
mides , arrofées de quelques napes 
d’eau faymache, qui ne valoit'rien pour 
boire. Ils appaiferent leur foif avec des 
lioix de coco , & , ne trouvant point 
d’eau î ik fe chargèrent de ces noix , 
pour en porter à leurs camarades , mar- 
chant le long du rivage dans l’eau juf- 
qu’aux genoux. Quelques - uns d’eux , 
qui s’étoient féparés de la troupe , trouf- 
verent une femme fi vieille,qu’ils furent 
étonnés de voir qu’elle pût fe tenir fur 
fes pieds cependant fa taille , encore 
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aflez bien prife ; fon air aflez difpos y 
fon vifage , quoique fec & ridé , an- 
nonçoient qu elle avoit été très - belle 
dans fa jeunefle. On lui fit figné’de venir 
aux navires : elle fe. mit fur le champ en 
chemin, fans aucune marque de crainte. 
On lui donna à boire & à manger, après 
quoi le Capitaine la fit habiller , & lui 
fit figne d’aller dire à fes compatriotes 
que nous voulions être fes amis. Il la 
fit reconduire au rivage : elle mena 
ceux qui l’accompagnoient , du côté 
oppofé à celui qu’ils -avoient pris d’a- 
bord, leur faifant entendre que les ha- 
bitations étoierrt du côté où elle les 
conduifoit. Pendant que cela fe paflbit, 
on découvrit cinq ou fix pirogues 
étroites , vaguant , au moyen de leurs 
voiles , qui étoient compofées d’un tilFu 
de palmettes , recoufues avec du fil,. 
fait de l’écorce du même arbre , & fa- 
briquées à peu près comme les .nattes, 
avec lefquelles les femmes du pays fe 
couvrent de la ceinture en bas. 

Les Indiens fauterem dcleurs canots 
{ùr le rivage , joignirent les Efpagnols,. 
& , dès qu’ils apperçurent la vieille 
femme parmi eux , ils coururent l’em- 
braffer , s emervéillaot de la voir ainfi 
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vêtue , & firent beaucoup de careffes 
.aux Efpagnols. 

Le Chef des Efpagnols qui étoient 
avec la vieille Indienne , s’adrefla aa 
Chef des Indiens : c’étoic un homme ro- 
• bufte & de fort belle taille , qui avoir le 
front & les épaules larges , portant fur 
fa tête une efpéce de couronne , faite de 
petites plumes noires , aufli douces & 
aufli fines que de la foie. Ses cheveux 
étoient roux , crépus, & lui tomboient 
à la moitié des épaules. Les Efpagnols 
furent étonnés de voir qu’un homme, 
qui n’étoit pas blanc , avoir les cheveux 
roux ; ils crurent que c’étoient des che- 
.veux de femme qu’il avoir mis fur fa 
tête. Pedro lui fit figne de le fuivre aux 
vaifleaux, où il feroit régalé. L’Indien 
monta dans une chaloupe , avec quel- 
qu’uns des fiens; mais à peine furent-ils 
embarqués , que , faifis tout-à-coup de 
.frayeur , ils (è jetterent à l’eau & s’en- 
■fuirent vers le rivage. Leur Chef vou- 
lut en faire autant; mais les Efpagnols le 
retinrent par force , en rembraflant par 
le milieu du corps, & voguèrent au 
vaifleau le plus vite poflîble. L’Infulaire 
s’agitoit , remuoit les bras avec toute 
la vigueur dont il étoic capable ; mais 
tous fes efforts furent inutiles. On l’a- 
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mena au vailfeau; on lui donna à manger J ' 
on rhabilla, & on le recbnduifit à terre. 
Les Indiens, voyant qu’on avoir en- 
menéleur Chef par force, s’alTembloient 
& fe préparoient à mettre en pièces 
plufîeurs Efpagnols qui étoient reftés 
fur la côte. Lorfqu ils virent qu’il re- 
venoic , ils fe tinrent tout prêts à le 
recevoir. Dès qu’il fut arrivé fur le ri- 
vage, il leur fit part des bons traitemens 
qu’il a voit reçus , & leur colere contre 
les Efpagnols changea en cateffes & en 
amitié : ils fe préparèrent à retourner 
dans leur village. Le Chef donna fk 
couronne à Pedro , lui faifant figne que 
c’étoit tout ce qu’il avoit de plus 
précieux. 

Les Efpagnols remirent à la voile, 
trouvèrent dans leur route plufieurs- 
' Ifles féches , arides & inhabitées : au 
milieu de quelques - unes il y avoit des 
lacs d’eau falée; mais aucune ne fourni^ 
foit d’eau douce. On les nomma IJles 
Saint Bernard, 

Ar,ticle VI. 

IJle delà Belle^Natien, 

La même - flotte , en çontinuAnt fa 

} ■ 
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route , découvrit une Ifle cultivée. Le 
petit bâtiment s’approcha d’une habi- 
tation , fituée dans un enfoncement du 
rivage j & compofée de cabanes palif- 
fadées. Il en fortit une centaine d’in- 
diens , qui étoient grands , bien faits , 
& avoient la peau fort blanche : ils fe 
mirent dans de petites pirogues * faites 
d’un feul tronc d’arbre , & fort légères ; 
chacune pouvoir contenir cinq hommes, < 
Ilsfe rangèrent autour du vaifleaujfaifant 
des geftes menaçans. Pour les appri- 
voifer -, on leur jetta du valfleau des 
vivres & quelques vctcmens : fans faire 
attention à ce qu’on leur donnoit , ils 
avancèrent encore vers le vaifleau , 
tenant toujours une conténance mena-* 
çante. Un d’eux , qui étoit feul dans 
une pirogue , alla jufque contre le vaif- 
feau , en pouffant des cris affreux. Il 
avoir un bonnet de palmette & une ef- 
péce de camifole rouge du même tiffu. 
Il approcha de la galerie de poupe , ou 
les Èfpagnols s’étoient rangés pour voir 
fes bravades. Prenant fa lance à deux 
mains , il la jetta de toute fa force 
contre les Efpagnols , & s’enfuit. On le 
menaça>de la voix ; mais , bravant ces 
jnenaces, il revint une fécondé fois : le 
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Capitaine , qui ne vouloit pas irriter ceS 
Indiens, fit tirer fur lui un coup de 
moufquet, fans balle, pour f épouvanterj 
mais il continua de brandir une nou- 
velle lance , faifant tourner fa pirogue 
autour du navire , avec une vî- 
tefle incroyable. On fit defcendre 
foixante hommes dans la chaloupe , 
pour donner la chaflfe à ces Barbares t 
ils fe rangèrent autour , en faifant tous 
leurs efforts pour l’enfoncer dans la mer; 
une autre troupe , nouvellement fur- 
venue , jetta uhe corde fur la pinaffe , 
pour l’attirer à bord. Voyant qu’on 
coupoit leurs cordes , ils cherchèrent à 
l’attacher aux cordages. Les Efpagnols, 
impatiens de leur obfiination, lâchèrent 
fur eux quelques coups d’arquebufe , en 
tuerent & en bleflerent plufieurs , & les 
mirent en fuite. 

Le Commandant donna ordre de fe 
préparer à faire le lendemain une def- 
cente à terre , pour y prendre une pro- 
vifion d’eau & de bois , fuffifante au 
deffein qu’il avoir de continuer la re- 
cherche du continent. Il étoit perfuadé 
qu’un fi grand nombre d’Ifles ne pou- 
voir qu’être détaché de quelque grande 
terre voifine. Soixante hommes def- 
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cendirent dans les' chaloupes & s’avan- 
cèrent iufquau près d’une chauflec 
naturelle, contre laquelle la mer battoit 
avec fureur, 

i Comme c’étoit l’endroit où la des- 
cente étoit ptatiquable , on fit tous les 
efforts poffibles pour y aborder. A peine 
quelques Efpagnols eurent - ils mis pié à 
terre , - que ,cent cinquante Infulaires 
tombèrent fur eux avec leurs lances : 
l’inquiétude des Efpagnols étoit d’au- 
tant plus grande , que le Commandant 
étoit un de ceux qui avoiént mis pié à 
terre ; mais le feu* de Ta moulqueterie 
des chaloupes fit fuir ces Barbares plus 
■vîte qu’ils n’étoient venus, & la def- 
Genté fe’ fit avec affez de facilité. Les 
Efpagnols fe mirent en ordre de bà- 
-taille& marchèrent vers une habitation 
qui’ étoit voifîne du lieu où l’on avoir 
fait la defeente. On en vit fortir une 
douzaine de vieillards , portant des 
torches allumées , d’une efpéce de bois 
réfineux qui brûle comme un flambeau. 
C’eft , parmi ces Barbares , un fîgne de 
paix & d’^amirié : ils firent entendre aux 
Efp*agnols que les hommes s’étoient 
enfuis dans un bois voifin, où ils avoient 
déjà caché leurs femmes & leurs enfans. 


Oigitized by Google 


ax2 Histoire 
près d’une lagune falée , que la mejf 
inonde quand elle efl haute. Peu après 
on vit fortir de ce bois un Sauvage , 
quis’expofoitàtout notre reflentiment 
pour fauver un de fes camarades , qui 
avoir été blefle d’un coup de feu : il 
donna un exemple de courage & d’a- 
mitié , digne des plus grands éloges. 

Les vieillards fe profternerent de- 
vant les Efpagnols ; un d’entre eux 
tenoit un rameau verd , & le préfenta 
en tremblant. Le Commandant en fit 
vêtir un d’un habit de taffetas : comme 
il paroiffoit plus «pénétrant que les 
autres , il s’apperçut que nous cher- 
chions de l’eau , & fit figne de nous 
conduire où il y en avoit : celui auquel 
il avoit fait ce-figne, conduifit ces Es- 
pagnols vers le lac , où le gros des In- 
fulaires s’étoit retiré. La troupe d’Efi- > 
pagnols qui le fuivoit goûta une fatis- 
fadion entière à la vue du lac ; mais elle 
fut accablée de trifteffe en voyant que 
l’eau étoit falée. Il fe trouva un Insulaire 
qui avoit de l’eau douce dans . une 
coquille de coco ; on lui demanda par 
figne où il l’avoit prife ; il répondit que 
c’étoit de l’autre côté de la lagune : 
fept foldats fe détachèrent & fuivirent 
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VInfulaire , qui les conduifit dans l’en- 
di oit où il avoir trouvé cette eau. Ils 
traverfent plufieurs enclos où les In- 
diens s’étoient tapis. Dès qu’ils virent 
les Efpagnols , ils fe levèrent, allèrent 
à eux en faifant des lignes de paix, prin- 
cipalement les femmes qui étoîent fort 
belles. Les Efpagnols étoient étonnés 
de la blancheur & de la beauté de leur 
peau , dans un climat , où l’air , le 
Ibleil , auxquels elles font fans celTe 
expofées , devroit les noircir. Ces fem- 
mes fauvages pafleroient pour des 
beautés en Europe.Elles font couvertes 
de la ceinture en bas, de fines nattes de 
palmier , fort bien tifliies , & d’un petit 
manteau de' même étoffe , qu’elles 
portent fur leurs épaules. Elles re- 
gardèrent dabord les Efpagnols avec 
un air de douceur & de foumiffion , 
qui fembloit leur demander grâce; 
allèrent enfuite à eux & les embrafferent 
avec les plus grandes marques d’amitié. 
Les Efpagnols furent très-contens de 
voir la tournure que prenoient les 
chofes. 

, L’Infulaire les mena près d’une fource • 
d’eau douce ; mais 4e filet étoit fi petit , 
qu’il n’auroit put fuffire aux befoins de 
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Tefcadre. On fit informer le Comman- 
dant de ce qui fe paffbit ; celui qui étoit 
chargé de porter ces nouvelles , tra- 
verCa une habitation , fans autres armes 
que fon épée nue à la main : il fut at- 
taqué par une douzaine de Barbares , 
qui s’élancèrent fur lui, armés de bâtons 
pointus & de pieux brûlés. Un d’en- 
tre eux lui porta un coup d’une 
<lemi' pique , qu’il para avec fon épée ; 
mais il avoit trop de gens fur les bras 
pour s’en venger. Les cris qu’il pouflbit 
attirèrent les Efpagnols de toutes parts, 
& aflez à tems pour lui fauver la vie ; 
mais il étoit fort dangereufement bleflé 
au bras & à la tête : une décharge, faite 
fur ces Barbares , en tua quatre ou cinq, 
.& en blefla plufieurs autres. Parmi ceux 
qui périrent dans cette occafion , on 
fut furpris d’en voir un , qui , nud & 
mal armé, fe défendit long-tems contre 
vingt foldats Efpagnols , armés d’épées 
& de rondaches : il faifoit le moulinet 
avec fon bâton ; de maniéré qu’aucun 
foldat n’ofoit l’approcher. Il leur don-, 
noit des coups terribles & les bleflbit , 
malgré leurs boucliers : enfin , accablé 
par le nombre , épuifé de fatigue , 
percé de coups, il tomba mort , mor-r 
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danc la terre de rage , & laiffant les Ef- 
pagnols dans radmirationde fa valeur, 
& dans le regret d’avoir ôté la vie à un 
homme qui avoit ü bien fçu la défendre. 
Les Efpagnols continuèrent à pour- 
fuivre les Infulaires , qui avoient tous 
pris la fuite. Ils attrapperent un vieil- 
lard & femmenerent: une vieille femme 
accourut & fe remit entre leurs mains : 
ils crurent qu’elle difok dans fon lan- 
gage au vieillard , qu’elle aimoit mieux 
mourir avec lui, que de vivre fans lui. 
On les conduilit aux chaloupes. 

Le danger fut plus grand pour les 
Êfpagnols, lorfqu ils quittèrent la côte : 
les coups de mer penferent les faire 
périr plufieurs fois. Ils furent obligés 
de lailTer à terre les jolies nattes , ïes 
noix de cocos , & les autres rafraîchif- 
fementS qu’ils dévoient porter à la 
flotte. 

Cette Ifle , que les Efpagnols nom- 
mèrent de la Belle-Nation , eft* à treize 
degrés de latitude Sud , & à deux cents 
dix- neuf de longitude. 
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Article VII. 

JJles JVaterîandt , des Mouches j Sam-r 
fonds, 

T l'IJÎe Wateriandt eft à quatorze 
degrés, trente-fix minutes de latitude 
feptentrionale. Le bord en eft fub- 
mergé î mais tout le milieu eft 
garni d’arbres il n’y a cependant ni 
palmiers ni cocos. Jacques le Maire & 
Guillaume Schouten, la découvrirent 
en ldi 5, & lui donnèrent le nom de 
Wateriandt, qui veut dire, eau-douce, 
parce qu’ils y en trouvèrent un peu. 
Ils y firent cuire plein une grande 
chaudière de creflbn , qui fervit beau- 
coup à rafraîchir les malades. Ils n’y 
virent aucun habitant. 

A vingt lieues de-là ils trouvèrent 
une autre Ifle, où ils envoyèrent la 
chaloupe chercher de l’eau : ceux qui 
^étoierit dedans la laifterent fur le gra- 
pin , & fe tirèrent mutuellement, avec 
des cordes , au travers de la mer. Ils 
paflerent aflez avant dans un bois ; 
mais ils n’avoient point porté d’armes : 
ayant apperçu un Sauvage qui portoit 
un arc , ils fe rembarquèrent prompte- 
ment 


Dig:t:.-:- :b 


desAmêricains, 217 

aient & retournèrent a bord. Lorfqu ils 
furent un peu éloignés du rivage , ils y 
virent venir cinq ou fix Sauvages , qui, 
les voyant éloignés , rentrèrent dans 
le bois. 

Les Hollandois difent , qu’il y avoit 
dans cette Ifle quantité d’arbres fau- 
vages , fort verds , & qu'elle eft inon- 
dée par la mer en plufieurs endroits. 

Les matelots, qui y avoient pafle, 
étoient tout couverts de mouches , qui 
les fuivirent jufqu’au navire. Leurs 
vifage & leurs mains en étoient garnis ; 
au point , que l’on avoit de la peine 
à les reconnoître ; la chaloupe dr les 
rames en étoient toutes noires. Celles 
qui fuivirent les matelots à bord , 
voloient par efleins fur leur vifage & fur 
leur corps , & les tourmentèrent d’une 
maniéré extraordinaire: on ne favoit 
comment faire pour s’ea délivrer. A 
peine ceux auxquels elles s’attachoient , 
pouvoient boire & manger : tout ce 
qui parroiflbit à l’air en écoit aufli - tôt 
rempli. Envâin on fe frottoit le vifage 
Si les mains , on fe frappoit dans les en- 
droits où elles étoient ; tout cela n’y 
faifoit rien. Ce tourment dura deux ou 
trois jours, au bout defquels il vint' 
Tome XXr, K 
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un tems frais , qui contribua beau- 
coup à chafTer ces infedes. Les Hol- 
landois donnèrent à cette Ifle le nom 
d’jWe des Mouches» 

Vers le quinziéme degré , quinze 
minutes , les Hollandois découvrirent 
une Ifle alTez grande, mais bafle,.qui gît 
par quinze degrés , quinze minutes de 
latitude méridionale. Son rivage eft de 
fable blanc. Les Hollandois , étant à 
quelque diftance de cette Ifle , virent 
venir à eux un canot , dans lequel 
étoient quatre Indiens , tout nuds , & 
qui avoient le corps teint en rouge , à 
l’exception de leurs cheveux , qui 
étoient noirs & fort longs. Ils fe tinrent 
aflefc loin du vaifleau , criant , & 
faifant des Agnes , pour inviter les 
Hollandois à defeendre à terre : mais on 
n’entendoit point ce qu’ils difoient , & 
de leur côté ils n’entendoient pas ce 
qu’on leur difoit , quoi qu’on leur 
parlât Efpagnol , Malais , Javanois , & * 

Flamand. Un autre canot parut bien-r 
tôt, Ôc deux qui étoient dedans re- 
fuferent pareillement d’entrer dans le 
vaifleau. On fe parla de part & d’autre, 
fans pouvoir encore s’entendre. Le 
ç^not tourna j mais les Indiens le re^ 
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tournèrent avec une promptitude & 
une agilité furprenante , & fe remirent 
dedans. Ils ne ceflbient de‘ faire des 
lignes , pour inviter à defccndre à 
terre , & on leur en faifoit pour leg 
inviter à venir à bord. 

Cette Ifle eft plus large que longue : 
il y a beaucoup d’arbres , qui paroiflènc 
être des palmiers & des cocotiers. Les* 
Hollandois y virent , pendant la nuit , 
des feux , allumés en différents endroits. 
Le lendemain ils apperçurent , proche 
de la côte , plufîeuts hommes nuds , 
qui crioient , de maniéré affaire croire 
qu ils défiroient qu’on allât à eux. Un* 
canot , qui contenoit trois Indiens , 
s’approcha du vaifTeau ; ils ne vou- 
lurent point aborder; mais ils nagèrent 
vers la chaloupe , & s’en approchèrent 
affez près. Les matelots leur firent 
annitié , leur donnèrent des couteaux , 
des verroteries : il fut impoffible d’en- 
tendre ce qu’ils difoient. Ils quittèrent 
la chaloupe , s’approchèrent du vaif- 
feau. On leur jetta une petite corde , 
qu’ils faifirent; mais ils ne voulurent 
point paffer à bord : il y en eut ce- 
pendant un qui monta dans la galerie , 
qÙ U tira? les clous des petites fenêtres , 
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qui étoieiît aux cabanaes du coramij 
& du maître , & les cacha dans fes 
cheveux , qui étoient fort longs : bien- 
tôt fa hardielTe fut imitée par d’autres. 

On remarqua , que ces Infulaires 
préféroient le fer à tout ce qu’on 
pouvoit leur donner. Ils tiroient , de 
toutes leurs forces , les chevilles du 
vailTeau , & faifoient de grands efforts 
pour les arracher. Ils confentirent qu’un 
deux reftât à bord , pourvu qu’un des 
matelots entrât dans leur canot , pour 
aller à terre ; mais on ne voulut pas 
y confentir. C’étoient de grands & 
forts hommes , qui étoient tout nuds , 
à l’exception de leurs parties naturelles: 
leur corps étoit peint , du haut en bas , 
de diverfes couleurs , repréfentant des 
ferpens , des dragons , & d’autres 
chofes monftrueufes. Le fond de la 
couleur étoit un bleu , tel que caufe la 
poudre à canon , lorfqu’en brûlant elle 
a touché quelque partie du corps. On 
leur verfa du vin dans leur canot ; 
mais ils ne voulurent pas rendre la 
coupe. 

On envoya une fécondé fois la cha-- 
loupe au rivage , avec quatorze hom-- 
pies , dpnt huit «irmçs de fufils., 
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armés de fabres. Lorfquils appro- 
chèrent de terre , ils virent fortir d’un 
bois trente hommes , armés de malTues, 

& qui voulurent leur arracher leurs 
armes , & attirer la chaloupe lur le fec: 
ils en tirèrent deux hommes , dans le 
deffein de les amener dans le bois ; mais 
les moufquetatres lâchèrent trois coups 
de fufil dans la troupe , en tuerent & 
en bleflerent quelques - uns. 

Outre les maflues , ces /Sauvages 
avoient pour armes de grands bâtons , 
brûlés au feu ; une autre efpéce de 
bâton , au bout duquel il y avoir corn- 
me des épines , les IJollanaois le prirent 
pour des épées d’Emperadors. lis v 
avoient encore des frondes pour lancer 
des pierres : ils voulurent en lancer ; 
mais ils n’attrapperent perfenne. On 
ne leur apperçut ni arcs ni flèches : on 
vit des femmes , qui prirent les hom- 
mes à la gorge , en pouffant de grands 
cris: on crut qu’elles vouloient les faire 
retirer. * 

On nomma cette Ifle , Ÿljle fans 
fonds , parce qu’on n’y en trouva 
point. Il y avoir fur le bord de la mer 
une lifiere de palmiers, couverte d’eau. 

Les femmes étoient couvertes d*une 

R iij 
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cfpéce de voile , qui leur defcendoît 
des reins aux talons. Elles paroiflbient 
prendre plaifir à voir les Hollandoîs , & 
trouvèrent mauvais que les hommes en 
ufaflent mal avec eux. Il y avoir quel- 
ques hommes qui regardoient cepen- 
dant les Hollandois d un air careifant : 
ils tomboient dans l’admiration , ea 
confidérant la maflfe énorme du vaif- 
feau , & avoient l’air de fe dire mille 
chofcs à ce fvijet. A la vue d’un mor- 
ceau de fer , ils reftoient comme en 
cxtafe , ouvroient la bouche , écar- 
toient les mains : leur avidité pour ce 
métal s’annonçoit dans tous leurs 
geftes. Ceux qui fai(îrent une partie 
des Hollandois , qui étoient dans la 
chaloupe , fouillèrent avec emprefle- 
ment dans leurs poches , pour voijr 
s’il n’y avoir point de fer. 


Article VII I. 

IJlgi des Chiens, Pernicieufes, 

L’isle des Chiens eft fituée vers le 
quinziéme degré de latitude méridio- 
nale , & le deux cents trente -huitième 
de longitude. Elle eft baffe 8c de pea ^ 
d’e'tendue ; on y vit beaucoup de 
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poiflbn , des ferpens de mer , des 
mouettes , des chiens , femblables à 
ceux d’Efpagne; mais ils n’aboy'ent 
point. Les Hollandois y trouvèrent du 
creffon , âcre & fort piquant , qui fur 
d’un grand foulagement pour ceux qui 
étoient attaqué» du fcorbut ; mais il n’y 
a point d’eau douce. La haute - met 
inonde cette Ifle au milieu. Il y a d’un 
côté une bordure d’arbres , alignés , 
comme au long d’une digue ; ce qui 
forme un aflez bel afped.Cette Ifle peur 
avoir trois lieues de circuit : il ne paroît 
pas quelle foit habitée. 

Aux environs de cette Ifle , on en 
trouve quatre autres , que le Maire & 
Schouten nommèrent, J/Zcj Pernicieufes, 
parce qu’ils y -perdi rent un de leurs va ifi 
féaux. Rogeyin. , qui y étok en 1722 , 
avec une flotte Hollandoife , dit , que 
ces Ifles étoient toutes garnies de beaux 
arbres , principalement de cocotiers , 
tapilfées d’une verdure charmante & 
d’herbes falutaires. Les Hollandois y 
trouvèrent beaucoup de moules , de 
nacres de mere - perles , & d’huîtres 
perlières. On pourroit y établir une 
Pêcherie de perles , très - avantageufe. 

Ces Ifles font fort baffes, & inondée| 
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en plufîeurs endroits : les Habitans 
navigent avec de bons canots , &: 
d’autres navires , pourvus de cables & 
de voiles. Il y avoir , dans quelques 
endroits^, dit le même voyageur , des 
cordes , , dont le fil reüembloit au 
chanvre. Les Habitans avoient le corps 
peint de diverfes couleurs , les cheveux 
fort longs , tirant un peu fur le roux ; 
ils avoient des piques de la longueur de 
dix-huit ou vingt pieds. Ils font tous 
fort grands , ont la phyfioiiomie dure 
& févère. Ils marchoient par troupes 
de cent ou cent cinquante , & faifoient 
ligne aux HolJandois d’aller à eux , fans 
doute , dans l’intention de les attirer 
dans quelqu’embufcade. 


Article IX. 

IJles Labyrinthe, 

(C E S nies font fituées vers le feiziéme 
degré de latitude méridionale , & entre 
' le deux cents vingtième & le deux 
cents trentième de longitude. Rogevin 
,dit , qu’elles font au nombre de fix, 
toutes fort agréables & fort riantes : 
prifes enfemble , elles peuvent avoir 
une étendue de trente lieues. Elles font 
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fituées à vingt-cinq lieues , à l’Oueft , 
des Ifles Pernieieufes. Les Hollandois 
leur donnèrent le nom à'IJles Laby- 
rinthe , parce que , pour en fortir , ils 
furent obligés de faire une infinité de - 
détours. Navigcant toujours àl’Oueft, 
ils fe trouvèrent , au bout dé quelques 
jours , à la vue d’une Ifle , qui paroif- 
foit belle & éîevée : comme ils n’y 
trouvèrent aucun fond d’ancrage, ils 
n’oferent en approcher de trop près ; 
ce qui les engagea à mettre deux cha- 
loupes à la mer , avec chacune vingt- 
cinq hommes , pour aller à terre. 

Si - tôt que les habitans s’apperçurent 
de leur deflein , ils fe rendirent en 
foule fur le rivage , pour s’oppofer à la 
defcente. Ils avoient de longues piques, 
qu’ils remuoient fans celTe : les cha- 
loupes ne pouvant aÛez approcher de 
rifle , à. caufe des rochers , les Hol- 
landois fe jetterent à l’eau , chacun 
portant fes armes , avec du plomb, de 
la poudre , & quelques bagatelles fur 
la tête. Quelques - uns refterent dans 
les chaloupes, pour faire un feu con- 
tinuel fur les habitans , afin de nettoyer 
le rivage & faciliter la defcente. Cet 
expédient réulfit fi bien , qu’on toucha 
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ù terre , fans trouver de réfiftance de' 
la part des Infulaires , qui s’étoient 
tous retire's , effrayés du feu de la 
moufqueterie. Aufïï-tôt que les Hol- 
landois furent à portée de les voir , & 
d’être vus d’eux , iis leur montrèrent 
de petits miroirs , du corail , &c. Les 
Infulaires approchèrent alors d’eux ,, 
làns héfiter, & fans faire paroître la 
moindre crainte. Après qü’ils eurent 
reçu ces préfens , ils conduifirent les 
Hollandois voir l’intérieur du pays ,, 
où ceux - ci trouvèrent une fi grande 
quantité d’herbes , propres à foulager 
leurs malades , qu’ils eurent dequoi en 
remplir douze facs. Les habitans leur 
aidoient eux-mêmes à en cueillir, de 
leur apportoient' des poules dans des 
pots de terre. 

Rogevin dit, qu’il y vit quantité 
de jafinin , & différentes fartes dé- 
racinés, dont les Hollandois mangerenr 
avec plaifir. Il y en avoit plufieurs qul 
reffembloient , par la figure , la cou- 
leur & le goût, aux bétraves d’Europe. 
Il y trouva une forte de pomme-de- 
terre , qui avoit le même goût qu’une 
pâte , que les Allemands font avec de 
la farine & de l’eau , & qu’ils nom- 
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ment Klofe, ' Il y avoit une< pro- 
digieufe abondance de cannes de fucre : 
les habicans en apporcoient une lï 
grande quantité aux Hollandois , qu’ils 
étoient obligés de les renvoyer. Les 
cocos , les pifans , ou figues d’indes , 
les grenades , & plufieurs fruits in- 
connus à l’Europe , y font fort com- 
muns. 

Le lendemain les Hollandois re- 
tournèrent dans rifle , en plus grand 
nombre que le jour précédent, pouf 
y cueillir des herbes , & pour y faire 
quelque découverte avantageufe. Ils 
donnèrent au Chef de l’Ifle des miroirs, 
du corail , & d’autres quinquailleries. 
Il les accepta , mais avec une efpéce 
d’indilFérenee : il donna cependant en 
échange des noix de cocos, accom- 
modées de différentes maniérés : une 
partie fervoit à boire , l’autre à man- 
ger. 

11 avoit , pour marque de diftinc- 
f ion , des morceaux de nacre de perle 
attachés autour de fon col & de fes 
■bras. 

Les femmes furent étonnées de voit 
des hommes avoir le teint blanc : elles 
tegardoient les Hollandois avecécon-- 
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nement , leur fâifoient beaucoup dé 
carefles , & recevoient toutes celles 
qu’ils- vouloient leur faire. 

Les Hollandois , croyant que le» 
hommes & les femmes agiflbient de 
bonne - foi avec eux , fe répvandirent 
dans les différentes, parties de Tifler 
les Infulaires les précédoient avec uîî - 
air de fatisfaéfion , qui annonçoit la 
paix ; mais lorfque les Hollandois 
fuient montés fur des rochers , qui 
bordoient une plaine j ils virent plu- 
lîeurs milliers d'Infulaires qui fortoienr 
des creux des montagnes : alors les 
Hollandois , qui avoient eu la pré- 
caution de porter leurs armes , fe 
mirent fur la défenfîve. Le Chef des 
Indiens fit figne , avec fou bâton , 
aux Hollandois , de ire pas avancer ; 
mais ils bravèrent fes menaces & con- 
tinuesent leur route. Une grêle de 
pierres fondit bien-tôt fur eux ; mais 
aucun ne fut bleffé : ils firent feu 
fur les Infulaires, & leur tuerent beau- 
coup de monde leur Chef fut même 
tué dès la première décharge ; ce- 
pendant les Infulaires ne prirent pas 
la fuite ; ils continuèrent , même avec 
plus de fureur J ' à jetter des pierres.' 
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Prefque tous les Hollandois furent 
blefles , & mis hors d’état de fe dé- 
fendre : pour fe mettre à couvert des 
pierres , ils fe retireront derrière un 
rocher , d’où ils tirèrent fur les In- 
fulaires , avec tant de fuecès, qu’ils en 
tuerent un grand nombre. L’opiniâ- 
treté de ces Sauvages étoit cependant 
fi grande , qu’ils avançoient au lieu 
de reculer , & lançoient continuelle- 
ment des pierres. Les Hollandois 
furent à la fin obligés de prendre la 
fuite, en laiflant plufieurs morts fur 
la place. Cette adion meurtrière fit 
tant d’impreffion fur eux , qu’aucun 
ne vouloir fe hafarder à entrer dans 
les Ifles , qu’on découvroit par la 
fuite. 

Le terroir de celle-ci eft fertile en 
tout genre : les Hollandois crurent y 
trouver des indices qui leur annon- 
çoient qu’il y avoir des métaux & 
d’autres chofes précieufes. 

Les habitans font forts , robuftes 
bien faits , & très-adroits. Leurs che- 
veux étoient noirs , longs & luifans , 
parce qu’ils les frottent cfhuile de 
cocos : ils avoient tous le corps peint r 
les hommes fe couvrent le milieu du 
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corps d’un rets , qui leur pafTe entré' 
les cuilTes ; les femmes ont le corps 
tout couvert d’une étoflFe , qui eft aulli 
fine & auffi douce au toucher , que 
de la foie. Elles ont pour ornement 
des morceaux de nacre aux bras & 
autour du corps. Les Hollandois don- 
nèrent à cette Ifle le nom d'IJle de Ré- 
création, à caufe des herbes falutaires 
qu’ils y trouvèrent pour leurs malades* 


Article X. 

IJles Bauman, 

L E s Hollandois , en fuivant leur 
route , découvrirent trois Ifles , fous 
le douzième degré de latitude. Elles 
leur parurent fort agréables à la vue. 
En y approchant ,'ils les trouvèrent 
garnies de beaux arbres fruitiers , 
d’herbes de toute efpece , de légumes, 
& de plantes. Les habitans venoient 
au devant des vailïèaux , & olfroient 
aux Hollandois toutes fortes de poif- 
fons , des noix de cocos , des piîans ,• 
& d’autres fruits excellens. On leur- 
donnoit en échange des quincailleries' 
de peu de valeur* Les Hollandoie 
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fugerent que ces Mes étoient fort peu- 
plées , par la quantité innombrable' 
d’hommes & de femmes qu’ils virent 
fur le rivage. Les hommes étoient 
armés d’arcs & de flèches ; il y avoit 
parmi eux un homme qui avoit la 
figure aflez diftinguée : les honneurs que 
les Infulaires lui rendoient , fembloient 
annoncer que c’étoit le Chef de ces 
Ifles, Il fe mit dans un canot avec 
une jeune & belle femme y qui s’aflit à 
fes côtés.' Plufieurs autres canots les 
entourèrent avec empreffement , Sc 
. leur fervirent de gardes, 

, Tous les habitans de ces Iflés font 
blancs , & ne different des Européens y 
qu’en ce qu’ils ont la peau brûlée 
par l’ardeur du foleil. Ils ont l’air 
doux & humain , font allez vifs , & 
en général fort gais. Enfin les Hol- 
landois difent qu’ils ne leur trouvèrent 
lien de barbare. Ils n’avoient point 
le corps peint , comme la plupart 
des habitans des Mes de la Mer Pa- 
cifique : ils étoient vêtus , depuis la 
tête jufqu’aux piés , de franges', & 
d’une efpéce d’étoffe de foie , artifte- 
meist tiffue. Pour couvrir leur tête 
ils ont une efpéce de chapeau y fait de 
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la même étoffe , & fort large , afî» 
qu’il les garantiffe de l’ardeur du foleil. 
Ils portent des colliers de fleurs odorl- 
férentes. 

Ces Ifles préfentent de toutes parts 
des objets fort riants ; elles font entre- 
coupées de montagnes & de vallées 
très-agréables ; quelques-unes ont dix, 
quatorze , & jufqu’à vingt milles de 
circuit. Les Hollandois les appellerent 
Ijles Bauman , du nom que portoit 
le Capitaine du vaiffeau le Tienho^ 
yen , qui les avoit apperçues le pre-, 
mier. 

Les Hollandois crurent que chaque 
famille fe gouvernoit féparément : les 
contrées étoient féparées les unes des 
autres. Ils affurent que cette Nation 
eft la plus civiliféé de toutes celles 
qui fe trouvent dans la Mer Pacifique, 
Elle les reçut avec beaucoup d’ac- 
cueil , & montra beaucoup de chagrin 
lorfqu ils partirent. 

Toutes les côtes de ces Ifles font 
un fort bon ancrage ; on y mouille 
fur quinze , même vingt braffes d’eau. 
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Article XL - 

Jfles de Hoorn, 

P ANS le voyage cjue le Maire di 
Schouten firent, en i6i 5, pour dé- 
couvrir la Terre Auftrale , ils ren- 
contrèrent plufieurs Ilks. Elles font 
à quatorze degrés , cinquante -fix 
minutes de. latitude feptentrionale : les 
Hollandois leur donnèrent le nom de 
Hoorn , de celui de la ville où le 
vaiffeau avoit été équippé , & qui 
étoit la patrie dé la plupart des gens 
de l’équipage. 

Lorfque les Hollandois furent â 
une lieue de ces Iffes , leur vaHfeâu 
fut , dans un inftant , environné de 
vingt canots , & plufieurs lofulaires' 
montèrent à bord : ils marquoient un 
air de firanchife & de douceur ; mais 
un d’eux , ayant une zagale , fort 
aigue à la pointe , menaça un des 
Matelots de l’en frapper ; d’ailleurs , 
ils fe mirent à crier de toutes leurs 
forces, & fes cris furent pris par les 
Hollandois, pour un fignal d’attaquer 
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le navire. Ils tirèrent deux coups dô 
petits canons fur les canots , & quel- 
ques coups de moufquet fur ceux 
qui étoient à bord ; bleflerent deux ‘ 
-Infulaires , . & firent fuir les autres : 
un d’eux jetta à la mer une chemife, 
qu’il avoir volée dans la galerie. 

Le vaifleau approcha de terre s- 
parce qu’on ne trouvoit point de fond : 
on mit la chaloupe à la mer , avec 
huit hommes , armés de fufils , pour 
fonder. Lorfque ceux qui étoient de- 
dans voulurent retourner à bord , 

- Cx ou fept canots l’envlronnerent : 
les Infulaires voulurent y entrer , 8c 
arracher les armes aux Matelots. Ceux- 
ci tirèrent fur eux , en tuerent fix ^ 
& en bleflerent beaucoup. La cha- 
loupe ayant abordé un canot , n’y 
trouva qu’un corps mort , dont la 
moitié du corps étoit dehors , & 
l’autre moitié dedans. Les Matelots 
le jetteront à la mer , & amenèrent 
le canot à bord. On y trouva 
uné mafliie & un bâton de la lon- 
gueur d’une demi'- pique. Le navire 
courut toute la nuit près de la côte , 
pour trouver un fond : ie Capitaine 
y alla lui- même , & trouva un alîea 
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bon mouillage , dans une Baye , 
proche une riviere : la mer y étoïc 
unie 5 & la riviere , qui fortoit de 
la montagne, venoit s’y dégorger ; de 
maniéré que le navire fe trouva , 
par le travers de fon embouchure , 
& que le canon mettoit , ceux qui 
alloient faire de Teau, à l’abri dès 
infultes des Sauvages. 

Plufieurs canots allèrent à bordt 
les Infulaires préfenterent aux Hol- 
landois des noix de cocos & des 
racines à*Uhas, avec un cochon en vie, 
& deux rôtis. On leur donna en 
échange des clous , de petits couteaux, 
de la verroterie. Ils étoient auflî lar- 
rons que ceux que l’on avolt vus 
dans les autres Ifles , & n’étoient pas 
moins adroits à plonger & à nager. 
Leurs maifons étoient bâties près du 
rivage , conftruites de pieux , entre 
lefquels étoient des feuilles d’arbres 
entalTées , & couvertes des mêmes 
feuilles , rondes , & fe terminant pref- 
qu’en pointe par le haut , pour fa- 
ciliter l’égout des eaux. Elles avoient 
près de vingt - cinq piés de tour , 
& dix à douze de hauteur. Pour porte 
il y^ avoit un trou , par lequel on 
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palToit , en fe mettant à quatre pîés ,* 
le ventre prefque contre terre. On 
y trouva pour meubles quelques herbes 
féches , qui fervent de lit ; un ou 
deux hameçons , & une maflue. Le 
Roi n’eft pas mieux meublé. Le len- 
demain les canots revinrent à bord , 
& les Infulaires , qui étoient dedans , 
préfenterent aux Hollandois des cocos. 
Il y avoit fur le rivage une multi- 
tude d’hommes armés , qui fem- 
bloient tenir un confeil pour attaquer 
les Hollandois , ou pour fe défendre. 
Près de l’endroit où ils étoient , il 
y avoit plus de -cinquante canots , 
remplis de pierres & de zagaies. Les 
Matelots leur firent toutes les carelTes 
poflîbles pour les appaifcr ; mais ils 
ne purent jamais les engager à pafler 
à bord. Ils firent cependant connoître, 
par fignes , qu’ils y pafleroient , fi 
l’on envoyoit des otages à terre : 
on envoya trois Officiers en otage, 
parmi leiquels étoit Aris ClaefTen. Six 
Infulaires demeurèrent dans le vaiffeau: 
on leur fit faire bonne chere , & 
on les chargea de préfens. Les In- 
fulaires en ufoient avec la même gé- 
nérofité à l’égard des otages qu’ils 
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avoient. lU leur donnoient des noix 
de cocos , des racines d’ubas 5 & de 
Teau. 

Le Roi vint lui-même leur rendre 
vKite, Il tint , près d’une demi- heure , 
fes deux mains l’une contre l’autre , 
& fon vifage delTus , fe baiffant pref- 
que jufqu’à terre . & demeurant dans 
cette poftute , jufqu’à ce qu’Aris lui 
fit une pareille révérence. Un autre 
Infulaire , qui étolt aflis auprès du 
Roi , pleuroit comme un enfant, & 
difoit beaucoup de chofes à Aris , 
qui ne l’entendoit pas. Il leva enfuite 
fes piés , fur lefquels ils étoit aflis , fe 
les pafla fur le col, s’humiliant & fe 
roulant comme un ver de terre. 

Ils reçurent avec fatisfaâion les 
préfens qu’on leur fit. Le Roi marqua 
beaucoup d’envie d’ayoir une chemife 
blanche , qu’Aris portoit fur fon 
corps : pour le contenter Aris en 
envoya chercher une. Le -Roi , en 
reconnoilTance ’ , donna aux otages 
quatre petits pourceaux. Les otages 
traitèrent avec le Roi , pour obtenir 
la permiflion de faire de l’eau, On 
convint qu’on y enverroit deux cha-^ 
loupes , dont l'une feroit armée , pouc 
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la défeofe de ceux qui iroient à rair 
guade , en cas de befoin. 

A peine y furent-ells arrivées , qu’il 
s’y rendit un fî grand nombre d’in- 
diens , que les Matelots en étoient 
embarrafiTés& avoient peine à travailler. 
Les Hollandois firent cinq voyages 
pendant la journée , & tout fe pailà 
dans la plus grande tranquillité. Lors 
qu’un Sauvage vouloir aller à bord 
de la chaloupe , le Roi alloit le 
chaffer ; on y envoyoit un de fes 
domeftiques : ils lui obéilToient tous 
avec refpeâ:. Une multitude dé canots 
fe rangea autour du navire , les uns 
pour y apporter des rafraîchiffements ^ 
& les autres n’y venoient que par 
curiofité. Un Indien monta dans le 
vaifleau par l’arriere , entra dans la 
chambre , prit un fabre qu’il y trouva, 
& fe jetta à la nage pour fe fauver. 
On fit avancer un canot après lui ; 
n’ayant pu le joindre , on alla s’en 
plaindre à un de ceux qui avoient 
plus de crédit auprès du Roi. Sans 
en parler au Monarque , il donna 
ordre à un autre Indien de faire 
rendre le fabre. Dans le moment on 
alla chercher celui quil l’avoir pris f 
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on le força de venir le mettre 
aux piés de ceux à qui il appartenoit : 
on lui donna enfuite plufîeurs coups 
de bâton , pour le punir de fon vol. 
Les Indiens faifoient coniToître , en 
lui paflTant le doigt fous la gorge , 
que fi le Roi étoit informé de fon 
larcin , il lui feroit couper la tête. 
Depuis ce tems , rien ne fut volé , 
ni dans le vaiffeau , ni à terre. Ils 
craignoient tellement le Roi , qui les 
traitoit avec févérité , qu’ils n’ofoient 
pas même détourner un poilTon de 
leur pêche. 

Les armes à feu leur caufoient une 
frayeur extrême. Une décharge de 
moufquets les faifoit trembler & fuir 
de toutes leurs forces : ils furent bien 
plus épouvantés , îorfqu’on leur fit 
entendre que les groffès pièces tiroient 
aufli : le Roi fit connoître qu’il dé- 
firojt qu’on les lui fit entendre ; on le 
fatisfit* niais tous ces Infulaires furent 
faifis d’un fi grand effroi , que , mal- 
gré toutes les affurances qu’on leur 
avoit données , ils s’enfuirent dans les 
bois. Ils revinrent cependant quelque»- 
tems après ; mais on eut beaucoup de 
peine à les rafJurer. On renvoya. à terre 
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ies Indiens qui étoient en otage dans 
le vaifleau , & les Hollandois , qui 
étoient reftés auprès du Roi , re- 
tournèrent à bord , fort fatisfaits de ce 
qui s’étoit pafle. 

Le lendemain on renvoya trois 
hommes dans l’Ifle pour avoir des 
cochons ; mais ils ne purent en obtenir : 
le Roi leur fit cependant beaucoup 
d’amitié. 

Le même jour les principaux de 
rifle allèrent avec leurs femmes pour 
vifiter le vailTeau. Ler hommes étoient 
forts & robuftes ; ils avoient des 
feuilles vertes de cocos , pendues au- 
tour du col , & attachées enfemble 
par derrière , ce qui étoit une marque 
de nobleffe & de grandeur. Ilstenoient 
dans les mains des branches vertes , ou 
voltigeoit une banderolle blanche , 
pour ligne de paix ; ils firent les ré- 
vérences en ufage parmi eux , & -té- 
moignèrent qu’ils vouloient. voir la 
chambre du Capitaine ; on les y con- 
duifit , & on leur montra une dent 
d’Eléphant , une montre, une fonnette, 
un miroir , & des piftolets. On leur 
fit préfent de bagatelles , & d’une 
^cuiller d’étain. , pour poirter au Roi , 

qui J 
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qui, par rcfconnoifTance , envoya au 
vaifTeau deux cochons , & un oifeau 
prefque femblable à un pigeon , & 
dont ces Infulaires font grand cas. 

Vers le foir les Hollandois péchèrent 
à la feine , & prirent , entr’autres . 
deux Rayes extraordinaires, fort épaif- 
fes , & qui avoient la tête fort grofle * 
la peau tachetée .comme un épervier, 
des yeux blancs , deux ailes , ou gran- 
des nageoires , une queue étroite & 
fort longue , & deux petites fonnettes 
aux deux côtés : elles relTembloient 
fort aux chauve-fouris , excepté par 
la queue. 

Le vingt-fix Mal, le Maire , Aris, 
& plufieurs Commis , retournèrent, 
dans riile au bruit des trompettes & 
des tambours , portant un miroir & 
d’autres bagatelles pour le Roi.. Ils 
trouvèrent , proche le rivage , un 
liomme qui étoit tout courbé fur des 
pierres , les mains jointes enfemble , 
le vifage profterné contre terre , com- 
me s’il eût voulu prier à la maniéré 
des Turcs. C’étoit le Roi qui leur 
faifoit fa révérence : ils le relevèrent 
& raccompagnèrent dans fa maifon , 
pour fe mettre à l’abri de la pluie , 
Tomz XXK L 
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qui tomboit alors en abondance. Elle 
étoij: remplie d’Infulaires , qui éten- 
dirent devant les Hollandois de petites 
nattes pour s’afleoir. Le Roi s’afliç 
auprès d’eux. 

Les trompettes recommencèrent 3 
fonner ; alors tous les Infulaires mar-» 
querent fur Jeurs vifages autant de 
- frayeur que d’étonnement. Ils fe mirent 
tous à 'crier : awo aiuo. Pendant ce 
tems le Viceroi , ou Sous-Roi , entra « 
le vifàgç tourné vers les Hollandois , 
& marchant de côté. Lorfqu’il fut 
devant eux , il paflà promptement 
derrière 9 prononçant quelques paroles 
avec rapidité , & d’un ton d’autorité ; 
il fit enfiiite un grand faut en l’air, 
& (ê lailTa tomber tout d’un coup fur 
fon derrière , les jambes croifées fous 
lui. Comme il fit cette manœuvre fur 
des pierres , les Hollandois furent 
étonnés dè ce qu’il ne s’étoit pas 
caffé les jambes ; mais ces Infulaires 
font plus robuftes & plus agiles qu’on 
ne peut fe l’imaginer. Is'e Viceroi fiç 
enfuite une haràngue avec beaucoup 
4 e gravité, Lorfqu’elle fut finie , ou 
, commença à manger d’une forte d® 

fruit , rju’un efelaye ou domeftique 
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ÜUftribua à tout le monde. Cétoit une 
efpece de limon , à peu près fera- 
blable , pour la figure & le goût , aux 
limons d’eau. Le breuvage étoit corn-, 
pofé avec des racines d’athona bouil- 
‘ lies. 

Pour marque d’honneur on étendît» 
des nattes par-tout où les Hollandois 
dévoient marcher. Le Roi & le Vice- 
roi leur firent prélënt de leurs cou- 
ronnes , qui étoient compofées de 
plumes de différentes couleurs , ic les 
mirent fur la tête de le Maire Sc 
d’Aris, Le Maire leur fit des préfens 
de peu de valeur ; mais qui devinrent 
très-précieux pour eux. Entre autres 
chofes, il leur donna un petit miroic 
rond , en forme de globe , leur fie 
entendre que c’étoit la figure du 
foleil & de la lune qui étoient ronds 
èc luifans , & qu’on voyoit dans ce 
miroir toutes les chofes qui lui étoient 
oppofées : les Infulaires en marquèrent 
beaucoup de furprife, & firent entendre 
qu’ils le fufpendroient à la pointe de 
leur maifen; ce qu’ils firent aufli-tôt. 

Il y a dans cette Ifle beaucoup 
de perroquets^ & une forte de pigeons, 
dont ils font beaucoup de cas. Chacun 

tij 
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des Confeillers du Roi en avoit un 
perché auprès de lui fur un bâton. 

Ils font blancs jufquaux ailes , le 
refte du dos eft noir; mais le ventre # 
.cft d’un beau rouge. 

Les Hollandois firçnt encore beau?- 
coup d’eau , obtinrent des Infulaires 
dçs noix de cocos avec des racines 
d’ubas. Ils ne voulurent pas donner 
des cochons , difant qu’ils n’en avoient 
pas trop pour eux ; que ces trois 
alimens faifoient toute leur nourriture ^ 
avec quelques bananes. Jjs firent en- 
tendre aux Hollandois , en fe ferrant 
le ventre , qu’ils n’avôient pas de quoi 
fe raflafier eux-mêmes, & que nous 
leur ferions grand plaifir de leur 
donner des vivres. 

• Le Capitaine Schouten alla à terre 
à fon tour , avec les trompettes , 
que le Roi prenoit beaucoup de plaifir 
à entendre fonner. Les Infulaires pouf* 
ferent des éclats de rire , en voyant 
les matelots danfer au fon des inftru- 
ments. Deux Officiers s'efcrimerenc 
l’un contre l’autre , l’épée à la main , 
ce qui 'réjouit beaucoup les Infulaires. 

On voulut donner du pain & du vin 
jju ^oi & ^ fes Confeillers j mais 

' Àl 
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ils n’en firent pas grand ç»s : its 
aimoient mieux le poilTon cru. 

Le Roi de l’autre Ifle vint rendre 
^^te à -celui de, celle où ctoient les 
Hollandois : ils fe firent beaucoup de 
révérences , de gefticulations , & fe* 
régalèrent de- racines. Après le repas 
il y eut un fort démêlé entre eux , 

& ils firent , de part & d’autre j 
beaucoup de bruit* Le Roi de l’Ifle 
volfine vouloit que l’autre retint ce 
qu’il avoit de Hollandois entre fes 
mains, & qu’on tâchât de s’étnparer 
de leur navire : l’autre n’y vouloit ' 
pas confentir , craignant que des 
hommes aulïi redoutables ne lui fiflfent 
beaucoup de mal. 

Le Viceroi , qui étoit fils du Roi , 
pafla à bord , vifita le dedans du vaif- 
îeau , & fut auflî furpris en voyant 
l’intérieur , qu’il l’avoit été en voyant 
l’extérieur. Vers le foir les Hollan- 
doîs allèrent pêcher avec la feine , - 

prirent beaucoup de beaux & bons 
poiflbns , en firent préfent d’une partie 
au Roi.Il en mangea fur le champ quel- 
ques-uns tout, crus : têtes , entrailles , 
queue , fans en rien jetter. On ne peut 
s’imaginer jufqu’où va l’appétit de ce? 

, L ii) 
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Infulaînes , & avec quelle vivacité 
ils mangent le poiflbn cru. Lorfque 
la lune fut levée , les matelots allèrent 
danfer fur le bord de la mer , avec 
les Infulaires , qui y prirent beaucoup 
■de plaifir : c’étoit une grande fatis- 
fadion pour les matelots de fe trouver 
dans un pays , & parmi des hommes ^ 
fans aucun motif de crainte. 

Le vingt-neuf, le Commis , le Sous- 
Commis , & un des Pilotes , retour- 
nèrent dans rifle pour la vifiter avec 
plus d*àttention. Ils montèrent fur une 
montagne aflez élevée , pour décou- 
vrir tout l’intérieur du pays. 

Pendant qu’ils y montoient le Roi 
les joignit , pour les conduire. 
LiOrfqu’ils y furent montés , ils ne 
virent que des lieujc fauvagés & des 
vallées ftériles , par l’inondatio'n des 
eaux de pluie qui les fubmergent 
foûvent. Ils trouvèrent une terre rouge, 
qui fert aux femmes du pays pour 
fe colorer les cheveux & la tête. 

Le Roi s’étant apperçu que les 
Hollandois étoient fatigués , il leur 
fit figne de retourner à leur vaifleau , 
& les y conduifit par un chemin 
plus court & plus facile, ^ilstroar 
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Vefent pour rafraîchiffement des noix 
de cocos. II les engagea même à 
s’affeoir fous les arbres ; fon frere at-, 
tacha une petite corde à fes pies , 
monta jufquà la cime d’un des pluS' 
' hauts & des plus droits , avec une 
ôgilitc furprenante , y cueillit dix 
noix , qu il apporta au bas , où il les 
ouvrit pat le moyen d’un* petit bois’, 
en les prenant dans un certain fens^ 
ht* il le fit avec tant de facilité , St 
de promptitude , que les Hollandois 
en furent étonnés. 

Le Roi fit entendre qu’il avoit 
fouvent la guerre à foutenir contre 
Celui de l’autre Ifle : il montra des 
cavernes dans la montagne , & des 
bois ou des haliers le long des che- 
mins , où ils fe mettoient en embuf* 
cade pour fe furprendre les uns les 
autres. Ils paroilToient défîrer que le 
vailTeau allat à cette autre Ifle , & 
que les Hollandois déclaraffent la 
guerre à ceux qui l’habitoient ; mais , 
comme il n’y avoit pas d’apparence 
que. ceux - ci pulTent tirer aucun 
avantage de cette entreprifé , ils ref- 
lètent tranquilles. 

Sur le midi les Hollandois retour- 

L iv 
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nerent à bord , emmenerent avec eux 
le jeune Roi & fon frere ; on leur 
donna à dîner, & pendant qu’ils man- 
geoient , on leur fit entendre que 
l’on partiroit dans deux jours. Le 
jeune Roi en conçut tant de joie , 
qu’il ne put s’empêcher de la faire 
éclater : il fortit de table , courut 
dans la galerie, & cria vers le rivage , 
dans fa langue , que dans^deux jours 
le vailTeau -partiroit. Cette joie fit 
connoître , que les Infulaires crai- 
gnoient que les Hollandois n’enva- 
hilTent leur pays ; cette crainte ce- 
pendant ne les empêchoit pas d’ea 
ufer amicalement avec les étrangers. 

Le Roi promit de faire un préfent à 
l’équipage fi l’on vouloir partir dans 
deux jours. 

A peine le repas étoit-il fini, que 
l’on vir le grand Roi , ou le pere 
du jeune Roi , arriver à bord. Il 
étoit âgé d’environ foixante ans ,, , 
avoit la figure beaucoup plus agréable 
que tous les autres : il étoit accom- 
pagné de feize perfonnes, qui formoient 
fon confeil. On le reçut avec toutes 
les marques de civilité poflîbles. En 
,entrant dans le yaifleau il fe prof- 
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terna la face contre terre , fit fa 
priere , paffa dans l’intérieur , où il 
fit encore fa priere : tout ce qu’il 
voyoit fembloit lui caufer de la fur-* 
prife & de l’admiration , & les Hol- 
landois n’étoient pas moins furpris de • 
fes geftes & de fes attitudes. Ses 
Confeillers vouloient leur baifer les 
piés , mais ils leur tendoient la main 
& les reîevoient. 

Les Infulaires fe mirent les mains 
fur la tête & fur la gorge , pour mar-^ 
quer qu’ils- étoienf fujets. Le JRoi 
vifita toutes les parties • du navire' ^ 
les hauts , les bas , l’arriere , l’avant , 

& montroit la plus grande furprifa 
à chaque chofe qp’il voyoit. Ce qui ^ 
lui paroiffoit le plus digne d’admi- 
ration étoit le gros canon , dont 
on lui avoir fait entendre le bruit 
deux jours* auparavant. Lorfqu’il eut 
tout vifité il marqua qu’il avoit envie 
de s’en retourner , & fit beaucoup’ 
de civilités à fon départ. Plufieurs 
Commis le reconduifirent jufqu’à l’en- 
trée de fa demeure , où il fe tenoie 
.ordinairement aflîs : ils allèrent enfuite 
fe promener avec le jeune Roi , juf;- 
qu’au foir qu’ils fe rembarquèrent, - 

L V 
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Aris , qui nous a donné la def- 
eription de ce voyage , alla pécher 
au clair de la lune , & porta une 
partie de fa pêche au Roi. Il trouva 
auprès de lui une troupe de jeunes 
f. filles nues qui danfoient au fon d’un 
bois creux , fur lequel une d’entre 
elles frappoit avec une forte de me- 
fure. Ces Sauvages, parurent alTer 
civilifés aux Hollandois , qui étoient 
étonnés de tout ce qu’ils leur voyoient 
faire. 

Le trente du même mois de Mai 
le Roi envoya à l’équipage un préfent 
de deux petits cochons , plufieurs 
noix de cocos , & d’autres fruits , 
efpérant que le vailTeau alloit partir. 
Le même jour le Roi de l’autre Ifle 
lui rendit une fécondé vifite , amena 
avec lui trois cents hommes , qui 
avoient tous autour du corps certaines 
herbes vertes , dont ces Infulaires fe 
fervent pour faire leur breuvage. Du 
plus loin qu’il apperçut celui qu’il 
jriloit voir , il lui fit beaucoup d’in^* 
clinations , fe mit la face contre terre , 
priant d’une voix fort haute ; mais, 
il paroiflbit prier avec beaucoup dç, 
ferveur. 
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Le Roi , qu’il venoit vifiter , alla 
ou devant de lui , fit , en l’abordant', 
les mêmes geftes & les mêmes pof- 
tures. Ils fe relevèrent enfin , & 
allèrent enfemble dans le BéLai , ou 
la maifon du Roi vifité ; il s’afTembla 
plus de neuf cents homm^ autour 
d’eux. Lorfqu’ils furent affis ils re- 
commencèrent leurs prières , joignant 
les mains & baiffant Ja tête jufqu’à 
terre. , 

Aris alla le matin à terre , & voyant 
tous ces préparatifs , il fit avertir le 
Maire , de venir voir lui-même cette 
fête. Le Maire s’y* rendit avec un 
autre Officier, & mena avec lui quatre 
trompettes & un tambour , que les 
Rois entendirent avec un fingulier 
plaifir. On vit arriver quantité de 
payfans de la petite Ifle , qui appor- 
tèrent beaucoup d’herbes vertes , qu’ils 
nommoient cava : ils commenceront 
à la mâcher. Lorfqu’ils l’eurent mâchée, 
ils la tirèrent de leur bouche , la 
mirent dans un grand vaiflèau de bois , 
jetterent de l’eau delTus, la mêlèrent 
avec les herbes , en préfenterent à 
boire aux Rois & à leurs Officiers: 
on en offrit aux Holiandois ; mais la 
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maniéré dont ce breuvage avoit été^ 
préparé , les dégoûtoit : ils n’en 
voulurent pas boire. On fervit aux 
Rois quantité de racines d’ubas rôties , 

& feize cochons , auxquels on avoit 
tiré les entrailles , & qui étoient encore 
tout fanglants. On’ les avoit flambés 
pour en ôter la foie , & on leur 
avoit mis des pierres ardentes dans 
le corps>; cétoit leur unique manier© 

^,de rôtir leurs Viandes. 

Dans ce feftin', ils fervirent d’a- 
bord les racines de cava ..qu’ils mirenc 
en monceaux, par rangs, danfant & 
chantant devant^les' Rois. Le Roi 
étranger s’aflît enfuite ; fes femmes & 
les gens de fa fuite s’aflîrent en cercle 
derrière lui. : on mit des mets aù 
milieu d’eux , & chacun en prit. Après 
ce fervice , on apporta de grandes' 
civières de vingt à trente piés de . 
long , chargées d’ubas & d’autres • 
racines crues & rôties , qu’on diflribua 
de la même maniéré.; parurent enfuite 
les cochons rôtis & remplis d’herbes? 
les foies y étoient attachés a-vec de 
petites chevilles: on les mangea avec 
autant d’appétit, même d’avidité, que 
a ils avoient été bien rôtis ou bouillis^ 
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Tout Ce qu’on fervoit aux Rois étoit 
porte fur la tête , par refped , 6 i 
l’on fè mettoit à genoux pour le leur 
ptéfenter. Des fei^ cochons , les Rois 
en envoyèrent chacun un aux Hol- 
landois , & ceux qui les leur porterertt 
fe mirent à genoux pour les mettre 
à leurs piés. On- leup fit encore pré- 
fent de douze- petits cochons en vie - , 
& de plufieurs autres , d’une moyenne 
grandeur. Les Hollandois , de 1001* 
côté , firent préfent aux Rois de trois 
petits gobelets dé cuivre , dô quatre 
couteaux, dé douze- vieux clous , & de* 
quelque verroterie ; cette fête leur fit 
beaucoup de plaifir à voir. Vers le 
foir ils fe' rendirent>à bord. 

Le trente-un Mai, les deux Rois' 
allèrent enfemble vifirér îe vailTeau , 
& menèrent prefque toute leur Couf 
avec eux. Les principaux OificierS 
avoient autour du col des feuilles de 
cocos vertes , pour marque de di-- 
gnité & de paix. Pour répondre aux? 
hopneurs qu’ils avoient fait , on les 
reçut avec beaucoup dé cérémonie :• 
on les conduifit dans la chambre du 
Capitaine , & on lèur fit voir tout- 
rintérieujc du vailïeau, Les" Jlois ea* 
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voyerent plufieurs de leurs gens h 
terre pour chercher fix cochons. Ils- 
en prirent eux -mêmes chacun un fui? 
leur tête, le portèrent au Capitaine ^ 
le mirent à fes piés~, en s’inclinant 
jufqu’à terre. On fît fonner les trom- 
pettes , dont le bruit & l’harmoniô 
rempliflbit les Rois.d’admiration. Leur 
étonnement fut épuifé, lorfquils en- 
' tendirent le bruit de toute l’artillerie 
retentir dans les vallons. On leur 
■montra le portrait du Prince Maurice , 
armé de pié en eap , & on leur fit 
entendre que c’étoit le Souverain des 
Hollandois. On leur donna à chacurt 
deux couteaux , & un clou à chacun 
des Officiers. Un des Rois voyant un 
de fes gens voler une tarriere , lui 
donna fur la tête un coup fi terrible, 
qu’il penfa le tuer. Le Maire alla les 
reconduire , & reçut encore d’eux urr 
préfent de trois cochons. Lorfqu’il fut 
à bord , on appareilla ; les Infulaires 
firent éclater leur jçie lorfqu’ils virent 
que les Hollandois fe préparoient à 
partir : ils avoient toujours eu peur 
qu’on ne les maflacrât tous , pour 
s’emparer de leur Ifle , où qu’on- ne- 
ks réduific à l’efclavager 
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Ces Infulaires font en général d’une 
îiaute taille : les plus petits étoicnt 
aufli grands que. les plus grands des 
Hollandois. Ils font vigoureux & blea 
proportionnés , légers à la courfe , 
nagent & plongent très - bien. Leur 
peau eft d’un brun jaunâtre : ils font 
affez ingénieux , aiment à parer leurs 
cheveux , & les accommodent de 
diverfes maniérés ; les uns les ont 
crépus , les autres bien frifés ; d’autres 
les mettent en plufieurs trelfes , qu’ils- 
noüent enfemble : quelques - uns les 
ont hérilfês & dïoirs fur le haut de 
ta tête , de la longueur d’un quart- 
d’aune , «comme des brcdfes ou des 
vergettes fort longues. 

Les Rois avoient au côté gauche 
une longue^ trefle qui pendoit jufqu’à 
la hanche , & le refte de leurs cneveux 
ctoit noué d’un ou de deux noeuds. 
Les courtifans avoient deux trelfes 
des deux côtés de la tête ; tous en 
général étoient nuds î les- hommes ^ 
les femmes , meme les Rois , & n’a- 
voient qu^un morceau d’étoffe pour 
couvrir les parties naturelles. r 

Les femmes de cette Ifle font en 
générai fort laides de yifage , ôc fort 
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mal - faîtes : elles font petites , portenîT 
des cheveux fort courts : elles ont de 
longues mammelles , qui leur pendent 
comme des facs de cuir , jufque fur 
le ventre ; elles croient fi voluptueufes 
qu’elles agaçoient les hommes en pré- 
fence de tout le monde même du 
Roi. . 

• 

Les Hollandois n’eurent pas le temps 
de connoître quelle eft la religion de ce 
pays J & fi l’on y pratique quelqu’autrè 
cérémonie , que la priere qu’on ayoit 
vu fi fouvént faire au Roi. On remarqua- 
que ces Infulaires vivent fans fouci , 
comme des oifeaux dans un bois, ils 
n’avoient aucune idée du cdhimerce ,• 
ne favoient ce que c’étoit que vendr’é 
& Tichetér : c'e quUls donnèrent aux- 
Hollaydois ne fut point par forme de 
trafic & de troc. Ils dormoient par 
caprice , & les Hollandois régloient 
leurs préfens fur ceux- qu’ils re- 
cfe voient. 

Ces Infulaires ne fément & ne 
moiflbnnent point ; ils ne travaillent 
même jamais , & fe contentent de- ' 
recueillir ce que la terre produit d’elle- 
ilnême pour l’entretien de leur vie • 
' -se qui ne confifte prefque qu’en noü- 
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de côcos , en ubas , en bananes , & 
en quelques autres fruits, 

Lorfque la mer fe retire, les femmeà 
vont quelquefois fur le rivage , dans 
des creux , chercher de petits poifibns 
qui y demeurent. D’autres fois elles ‘ ^ 
vont pêcher avec de petits hameçons , 

& mangent le poiflbn tout cru ; de 
maniéré que l’on vit dans ce pays , 
comme faifoient les premiers hommes. 
Ces Ifles peuvent donner une idée da 
monde, tel qu’il étoit dans fon en- 
fance. • 

. La* baye' où Fon avoit mouillé , fuC 
nommée \zBayi de la Concorde , du 
nom que portoit le navire. On paflfà 
prefque toute la journée à lever les 
ancres & à for tir de la baye. Le 
fond étoit fi argu , qu’un des cables 
s’étant rayé peu à peu , rompit eft 
virant , & l’on perdit l’ancre ; on 
jetta une ancre de toue; mais. la han- 
fiere s’entortilla à un rocher, & rom- 
pit auflî-tôt: l’ancre fut au fii perdue: 

La baye eft au côté méridional de 
FIfle ,* dans un golfe : d’un côté il y 
a un banc , qui affeche en baffe eau j 
de l’autre eft la côte. Le vaiffeau 
^toit affauché fur quatre ancres ^ 
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une portée de moufquet de Tendrott 
pu fe déchargeoit la petite riviere 
d’eau douce ; on auroic même pu 
ancrer , fans péril , à fon embouchure# 


Article XII. 

«( 

IJÎes Inertes* 

Les Hollandois j après pluHeurf 
jours de navigation , fans voir de 
terre , & dans l’inquiétude , s’ils n’au- 
roient point pafle les côtes de la 
nouvelle Guinée , apperçurent , le 
vingt Juin , fur le foir j une côte y 
vers le quatorzième degré cinquante 
minutes. En approchaiK, ils trouvèrent 
que c’étoit cinq ou fix petites Ifles , 
couvertes d’arbres. Bien- tôt ils virent 
arriver à bord deux canots , faits 
comme ceux des Ifles où ils avoient” 
déjà été, excepté qu’ils étoient un peu 
plus grands, & qu’il y pouvoir tenir 
cinq ou fix hommes. Ceux qui ftoient 
dedans rcffembloient aux Infulaires 
qu’on avoir déjà vus , & fembloienr 
parler le même langage j mais leitiç 
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peau étoit un peu plus noire : ils 
étoient aulli tout huds , nayant de 
couvert que les parties naturelles. Ils 
avoient pour armes des arcs & des 
flèches : ce furent les premiers arcs 
que les Hollandois virent dans la 
mer du Sud. On leur fit préfent de 
verroterie , & de quelques clous : ils 
.montroient l’Oueft , & l’on compre- 
noit , par leurs fignes , qu’il y avoit 
d’autres Ifles où leur Roi réfidoit, 
& qu’on y pourroit trouver les chofes 
dont on auroit befoin. 

Les Hollandois leur demandèrent 
des vivres dans la langue des Ifles 
où ils- avoient mouillé , ou fii , lien , 
fantii , povacca. Ils l’entendirent fort 
bien , & répondirent , ajouta ne ay j 
c’eft- à-dire, nc^s n’en avons point. * 
Quoique plus noirs que les ha- 
bitants des Ifles précédentes , ils ont 
aufll les cheveux jaunes. Un vieillard 
qui étoit parmi eux les avoit tout 
blancs : leurs bras & leur poitrine' 
étoient ornés de diverfes figures , 
qu’ils y avoient empreintes , en fe 
piquant la peau , & en infinuant du; 
jus de- pipflel dans les piqûres. 

A quelque diflance delà on dé» 
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couvrit douze à treize Ifles , fitueeï 
les unes auprès des autres , fans qu’il 
y eût aucun courant dans ce parage ; 

* on en découvrit enfuite trois baffes , - 
qui étoient aufli toutes verdoyantes ,, 

& remplies d’arbres. Il y en avoir 
deux , qui pouvoient avoir chacune 
deux Keues de long y mais la troifieme 
étoit fort petite. Les côtes en étoient* • 
héfiffées de rochers : les Hollandois 
ne purent y trouvèrent de mouillage : 
ils donnèrent à toutes ces Ifles le 
nom d’Ifles vertes., à caufe de lem: 

* verdure. 

Ils apperçurént du côté de leur 
proue une autre Ifle , fort haute , 
qui avoit fept ou huit collines 5 maifr 
ils n’y abordèrent pas. 


«J 
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Article X III, 


IJle de Pâques, 

'Ij a relation du voyage de Roger 
:TrIn , qui étoitdans ces parages eu 
1722 J marque, que cettp IQe qj[l à 
vpgt-huit degrés demi de latitude , 

&■ à deux cents trente -neuf de lon- 
gitude. Elle peut avoir feize lieues 
de circuit. 

Un des habitans alla à près de Relation dm 
deux milles au devant des Hollandois, 
dans un canot ; entra dans le vaifleau Poiynéfie & 
fans aucune difficulté. Comme il étoit AuftraU; 
tout nud , pn lui donna une pièce de 
toile pour fe couvrir. On lui fit pré- 
fent de quelques morceaux de corail , 
qu’il pendit auffi - tôt à fon cou : il 
âvoit le corps couvert de différentes 
figures , peintes avec du pafiel, com- 
me font prefque tous les Sauvages ; 
fes oreilles étoiçnt fort longues & 
pendoient jufqu’aux épaules : il paroît 
qu’il avoit porté des pendants d’oreilles, 
qui, par leur pefanteur,!es avoient ainfi 
allongées 5 ce qui fe pratique jparmi 
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les Negres du Mogol. Il étolt grand » 
fort & robufte , d’une phyfiohoraie ' 
heureufe , avoir les geftes & les at- 
titudes aflez nobles , étoit gai & fort 
vif. On lui donna un .verre de vin; 
il l’accepta; mais au lieu de le boire , 
il fe lè jetta aux yeux; ce qui furprit 
beaucoup les Hollandoi#. Ou lui donna 
enfuite un habillement complet , même 
un chapeau ; mais cet ajufteraent l’in- 
çommodoit. On lui donna aulE à 
manger ; il ne put fe fervic de four- 
chette , de cuiller , ni de couteau. 
Lorfqu il parut ne vouloir plus man- 
. ger , on ordonna aux Muficiens de 
jouer de plufieurs fortes d’inftrumens^ 
La fymphonie lui donna beaucoup de 
gaieté , &: toutes les fols qu’on le 
prenoit par la main , il fautoit 8c 
danfoit. 

Les Hollandois le renvoyèrent dans 
fon.Ifle, avec tous les petits préfens 
qu’ils lui avoient faits , pour annoncer 
à fes compatriotes de quelle maniéré 
il avoir été reçu ; mais il ne les quitta 
qu’à regret. Il leva les mains , tourna 
fes yeux vers l’Ifle , 8c cria de toutes 
fes forces , en prononçant plufieurs' 
fais le mot Odorroga , qui était fana 
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i^oute le nom de quelque divinité 
qu’il imploroit. Il eut beaucoup de 
peine à fe réfoudre à rentrer dans 
Ion canot ; il fit comprendre qü’il 
défiroit quon le conduisît dans le 
vaiiTeau jufqu*à terre. Les vaiflèaux 
demeurèrent à la rade toute la nuit. 
Le lendemain , dès la poipte du jour', 
ils entrèrent au Sud - £11 ^ dans uiiv 
golfe , & y mouillèrent. 

Plufieurs milliers d’Infulaires s*y 
rendirent : quelques-uns apportèrent 
des poules , avec quantité de racines. 
Ceux qui étoient reftés fur les côtes 
V alloient & venoient d’un endroit à 
l’autre : ils approchoient le plus près 
qu’il leur étoit pofiible pour voir les 
\ vailTéaux. Ils allumèrent des feux aux 
piés de leurs Idoles. Le lendemain 
les Hollandois virent que ces Infulaires 
s’étoient profternés le vifage tourné 
vers le lever du foleil , àc qu’ils 
avoient allumé plufieurs feux : l’In?- 
fulaire qu’ils avoient reçu à bord , 
retourna au vaiffeau, accompagné de 
plufieurs autres-, qui apportèrent aux 
Hollandois une très-grande quantité 
de poules & de racines , ^apprêtées à 
ieur manière. Il y avoit parmi eux 
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]un homme tout-à-fait blanc : ]1 portoît 
des pendans d’oreilles ronds & blancs, 
de la grolTeur d’un oeuf de poule : 
comme il avoit l’air fort dévot, les 
Hollandois crurent que c’étoit un de 
^ leurs Prêtres, ün de ces Infulaires 
qui étoit dans fôn canot , fut tué 
d’un -coup de fufil , tiré par mégarde : 
cet accident caufa une fi grande conf- 
ternation parmi les Sauvages , qu’ils 
prirent tous la fuite. 

Les Hollandois firent enfin la def- 
cente avec cent cinquante hommes , 
tant foldats que matelots. 11 vint au 
devant d’eux une fi grande quantité 
d’Infulaires , qu’ils étoient obligés , 
pour avancer , de les écarter par 
force. Quelques Sauvages , excités 
par la curiofitc , prenoienj les armes 
des Hollandois ; c.c qui déplut telle- 
ment à ceu :?c-ci , qu’ils firent feu fur 
eux , & en tuerent plufieurs , du nom- • 
bre defquels fe trouva celui i qui le 
' premier étoit allé au devant d’eux , 
ce qui caufa beaucoup de chagrin aux 
^Hollandois. 

Les Infulaires , qui s’étoient d’abord 
enfuis, reparurent avec des rafraî- 
chiflèments de toute efpece ils por- 

toient 
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toient tous des branches de palme & 
une efpéced’étendart rouge & blanc. 
Les rafraîchilTemens confiftoient en 
figues d’indes , <jui font grofles com- 
me une courge, longues à proportion, 
couvertes d’une écorce verte ; la chair 
en eft douce comme du miel , ou 
comme cell#des figues d’Europe : on 
en trouve quelquefois jufqu’à cent 
à une tige. Les feuilles de l’arbre 
* font larges de trois pies , & longues 
de fept ou huit. Outre ces figues ils 
préfenterent aux Hollandois des noix , 
^ des cannes de'fucre , des racines , 
des poules , &c. En abordant les 
Hollandois , ils fe mirent à genoux , 
plantèrent leurs drapeaux devant eux , 
5c leur préfenterent les branches de 
palmes , en figne de paix. Ils leur 
témoignèrent , par leur pofture hu- 
miliée , combien ils *fouhartoient leur 
amitié : ils leur préfenterent leurs 
1 femmes , leur faifant entendre qu’ils 
pouvoient en ufer avec 'elles comme 
ils le jugeroient à propos , même les 
emmener dans leurs vaiflfeaux. Pour 
leur prouver qu’on ne vouloir leur 
faire aucun mal , on leur fit préfent 
d’une pièce enticre de toile peinte , 
Tome XXK M 
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longue de cinquante à foixanie aunçi p " 
arec du corail Ôc de petits ipiroirs. , . 

Voyant que notre deffein étoit d^ 
les traiter en amis , ils rapportèrent 
encore cinq cens poules , toutes en vie ; 
elles reflemblent à celles d’Europe. Ils 
y joignirent des pommes de terre, dont 
le goût eft à peu près coipme celui du 
pain , des cannes de fucre ^ des figues 
d’indes. 

^Ces Sauvages apprêtent leurs mets - 
dans des pots de terre : chaque famill^ 
a fon hameau pour elle , & féparé 
des autres. Leurs cabannes font pro- 
fondes de cinquante à foixante pies , 
larges de fix ou huit , coropofées d’un 
grand nombre de perches, cimente'es 
|^;ec une terre grafle , & couvertes d§ 
ïe^illes de palmier. 

"'Ils tirent toute leur nourriture du 
produit de la terre ; toute Tlfle eft 
plantée , labourée & femée. Les pqr><' 
tions de terres font féparées les unes 
des autres avec beaucoup d exaâitude • 
les limites font tirées au cordeau. 

Lorfque lesHollandois y abordèrent,' 
prefque tous les fruits ét#ent dans 
leur .maturité i les arbres en étoient 
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Les meubles de ces Infulaires font 
de très - peu de conféquence , à l’ex- 
ception de quelques couvertures rou- 
ges & blanches , qui leur fervent , 
tantôt de matelas , tantôt d’habirs ; 
l’étoife eft douce au toucher : il 3c 
a apparence qu’ils ont des métiers 
pour la fabriquer. 

Les hommes font en général vifs , 
bien faits, vigoureux, alfez minces, 

& fort légers à la courfe. Ils ont la 
figure agréable & fort douce ; font 
très-craintifs. Toutes les fois qu’ils 
apportoient quelques provifions aux 
Hollandois , ils les jettoient à leurs 
piés avec, précipitation , & s’en re- 
tournoient le plus vite qu’il leur étoit 
polïible. Ils font en général fort bruns : 
on en trouve cependant qui font * 

noirs ; il y en a même qui font auffi 
blancs que les Européens. Quelr 
ques - uns ont le teint rougeâtre , 
comme s’ils étoient brûlés du foleil: 
les oreilles leur pendent jufque fuir 
les épaules : plufieurs y attachent 
deux boules blanches ,, comme une 
marque d’ornement. Ils ont le corps 
peint avec du jus de paftel, qui re- 
préfente fur leur peau différentes ef- 
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péces d’animaux , les uns plus beauîç 
que les autres. 

Les femmes font en général fardées , 
d’un rouge très -vif, & qui furpafle 
en beauté celui que l’on connoît en 
Europe. Les Hollandois firent tout 
ce qu’ils purent pour favoir d’où iis 
tiroient une couleur fi belle ; mais 
ils n^en purent venir à bout. Ces 
femmes fe couvrent d’étoffes rou- 
ges , & portent un petit chapeau , 
fait de rofeaux ou de pailles. Elles 
s’affeyoient fouvent auprès des Hol- 
landois , & fe deshabilloient , en fou- 
riant & en les agaçant : d’autres 
fois elles les appelloient d^ns leurs 
cabanes. 

■ Les hommes ne portent point d’ar- 
mes : dans un cas d’attaque , ces mal- 
heureux mettent toute leur confiance 
dans leurs Idoles , dont le nombre 
cft très-eonfidérable. Ces Idoles font 
routes de pierres , & repréfentent 
des figures humaines avec de grandes 
oreilles. Ils leur ornent la tcte d’une 
couronne : Je tout eft proportionné 
félon les • régies de l’art î ce qui 
étonna beaucoup les Hollandois. Au- 
tour de ces Idolfiÿ il y a des mon-^ 
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éeâux de pierres blanches. Quelques* 
uns des habitants fervoient les Idoles 
plus fréquemment , & aveç plus dô 
vénération que les autres , ce. qui 
donna lieu de croire aux Hollandois 
que c’étoient des Prêtres : ils avoient 
d’ailleurs fui eux des marqués diftinc- 
tives : de groffes boules blanches pen- 
doient à leurs, oreilles ; ils avoient 
la tête toute fafée , portoient un 
bonnet fait de plumes blanches & 
noires. Les Hollandois ne purent fa- 
voir fl ces Infulaires étoient fournis 
à un Chef : ils fe voyoient & fe par- 
loient fans diftinéHon. Les plus âgés > 
d’entr eux portoient fur la tête des 
plurncs femblables à celles d’Autruche> 
& un bâton à la main. 

Ils remarquèrent cependant , que 
dans chaque famille , le plus ancien 
donnoit des ordres. Le terrein leur 
parut très- propre à la femence des 
grains d’Europe : il y a même des 
endroits élevés , où ils crurent qu’on 
'pourroit planter des vignes , ce qui 
feroit une grande commodité pour 
ceux qui voudroient aller • dans les 
terres Àuftrales. Ils avoient envie d« 
hiis Je cour de cette lile ; mais U 

Miij 
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s’éleva un vent d’Oueft fi violent , 
que deux de leurs ancres furent déta- 
chées ; de manière qu’ils furent obligés 
de gagner la hauteur. 


Article XIV. 

IJÎes yefpera Aurore* 

L’i s L E Vefpera eft vers le vingt- 
fixieme degré de latitude méridionale , 
& le deux cens trente - fixieme de 
longitude. Rogewin lui donna le npm 
d’IJle Aurore , parce qu’il la découvrit 
à la pointe du jour. Elle peut avoic 
quatre lieues de' circuit : les Hollan- 
^ois difent qu’elle eft tapiftee de ver- 
dure & remplie de brouftailles : n’y 
trouvant aucun endroit propre à mouil- 
ler , ils 1’abandonnerent promptement. 
Après dix heures de navigation , 
les Hollandois découvrirent une autre 
Ifle , qu’ils appellerent Vefpera , pgrce 
que c étolt fur le foir qu’ils l’ap- 
perçurenr. Son circuit peut être de 
douze lieues : elle eft bafle , mais- 
fort belle , èc garnie d’aibres. 
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Article XV. 

IJles fans nom, 

'"V E R s le quatorzième degré de la- 
titude Sud , & le cent foixante-dixieme 
'de longitude ^ on trouva trois Ifles 
il y en a une beaucoup plus çon- 
fidérable que les deux autres 5 qui ne 
forment que des iÛots. La grande peut Voyagf éi 
avoir deux lieues ae largeur, fur trois gainviiic, au-* 
de longueur. Ses côtes font par-tout tourduMoa-, 
efcarpées , & l’on pourroit la regarder 
comme une montagne, couverte d’ar- 
bres jufqu’au fomraet^ il n’y a ni 
vallées ni plage : la mer brife forte- 
ment le long de la rive. Elle eft ce- 
pendant habitée. 

. Les deux petites Ifles font à ^ 
rOueft-Nord-Oueft de la grande, & 
ne font féparées que par un bras de 
mer fort étroit. Elles n’ont pas plus 
de demie - lieue chacune d ’éter^ue , 

& font auffi fort efcarpées. 

Lorfque les François vouloient paf- 
fer entre la grande Ifle & les petites, 

Miv 
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ils virent une pirogae qui venoit i 
eux : ils mirent*en panne pour l’at- 
tendre. La pirogue s’approcha à une 
-portée de piftolet de leur vaifl'eau 
fans cependant vouloir aborder, quel- 
ques lignes qu’ils lui fiflent. 11 y avoit 
cinq hommes qui étoient tout nuds , 
•à l’exception des parties naturelles. 
Ils montroient du co«o & des racines : 
on mit un canot à la mer ; mais 
aufli-tot qu’ils l’apperçurent', ils s’en- 
fuirent : peu de tems après on vit venir 
pluiîeurs autres pirogues qui avoient 
des voiles : elles témoignèrent moins 
de défiance que la première , & ap- 
prochèrent aflez près pour faciliter 
les échanges ^ mais aucun Infulaîre 
ne voulut monter à bord. Ils donnèrent 
aux François des ignames , des noix 
de. cocos , une poule d’eau , dont 
le plumage étoit magnifique. , & quel- 
ques morceaux d’une belle écaille. Ils 
échangèrent des étoffes d’un tiflii 
allez beau , & teintes ' de vilaines 
couleurs rouges , brunes & noires ; 
des hameçons, faits avec des arêtes 
de poilTon , quelques nattes , & des 
lances longues de fix pies , d’un bois 
durci au f^eu, Us ne vouloient point 
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de fer , & préféroient de petits mor- 
ceaux d’étoffe r-ouge , aux clous , aux 
couteaux , & aux pendans d’oreil- 
les. 

Ces Infulaires font de médiocre 
flature , mais agiles. Ils ont la peau 
de couleur bronzée ; la poitrine ôc 
les cuiffes , jufqu’au-deffus du genou , 
peintes d’un bleu foncé. Ils s’arrachent 
la barbe. Leurs cheveux font noirs & 
relevés fur la tête. Leurs pirogues 
font faites avec affez d’art , & munies 
d’un balancier. Elles n’ont ni l’avant 
ni l’arriere relevés ; mais ils font tous 
deux pontés , & fur ces ponts il y a 
une rangée de chevilles , terminées 
en forme de gros clous. La vc^e de 
leur pirogue eft compofée de plufîeu rs 
nattes , qui font coupées d’une ma - 
niere triangulaire. Deux de fes côtés 
• font envergués fur des bâtons , dont 
Pun fert à l’affujettir le long du mât , 
& l’autre , établi fur la ralingue de 
dehors , fait l’effet d’une livarde. Ces 
pirogues fuivirent les François affez 
au large. 

Le cinq Mai 1708 , les François 
découvrirent une belle Ifle entre - 
, coupée 'de montagnes & de vaftes 
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plaines , couvertes, de cocotiers ü' 
d’une infinité d’autres arbres. Ils pro- 
longèrent fa côte méridionale à une 
ou deux lieues de diftance , fans y 
voir aucune apparence de* mouillage : 
la mer s’y développoit avec fureur. 

Un grand nombre de pirogues à la 
voile , femblables à celles des Ifles 
précédentes , vinrent autour des na- 
vires ; mais ils ne voulurent point 
approcher. Les Infulaires fembloient • 
inviter par fignes les François à aller' 
à terre ; mais les brifans en empê- / 
cherent ceux-ci. 

Le lendemain , à fix heures du 
matin , ils eurent connoiflance d’une 
autrg terre dans l’Oueft. Sa côte court 
au Sud-Oueft, & parut avoir au 
moins autant d’élévation & d’éten- 
' due que la précédente , avec laquelle 
elle gît à peu près , Eft & Oueft du 
monde. Une brume épaifle ne permit 
pas aux Françûs de la reconnaître: 
ils diftinguerent feulement à fa pointe 
du Nord-Eft, deux petites Ifles, de 
grandeur inégale. Les pirogues qu’ils 
virent voguer dans ces cantons , fem- 
blent indiquer qu il y a plulieurs autres 
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Iflas. Ces Ifles paroiCTent former une 
chaîne étendue fous le même Mé- 
ridien. 

Le onze , les François découvrirent 
une nouvelle Ifle, à fept ou huit lieues 
^ de diftances des précédentes. Les deux 
extrémités en font élevées , & jointes 
par une terre bafle , -qui paroît fe 
recourber en arc, & former un baye 
^ ouverte au Nord-Eft. Le vent de 
. bout empêcha les vailTeaux d’appro- 
cher de plus de fix à fept lieues de 
^ cette ,lfle , que M. de Bougainville 
nomma VErifant perdu. 


Article XVI. 

Tjïes découvertes parM. de. Bougainville.' 

L E vingt deux Mai lyiüS, lesFran- 
çois , en courant à l’Oueft , apper- 
çurent une longue & haute terre , 
& reconnurent en approchant quec’é- 
toit deux Ifles. La plus méridionale 
peut avoir dçuze lieues de longueur. 
M. de Bougainville lui donna le. nom 
de la Pentecôte , parce que ce fut ce 
. Mvj 
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jour-Ià qu’il la découvrir. II nomma’ 
la fécondé l’^e Aurore , l’ayant dé— 
cooiverte dans l’inftant où l’aurore 
paroifloit. En avançant dans le Nord 
de l’Ifle Aurore , on apperçut une ' 
petite Ifle , qui. fut nommée le Pic 
de V Etoile, Ils continuèrent à ranger 
rifle Aurore , qui leur parut fort 
étroite en comparaifon de fa longueur. 

Ses côtes font efcarpées & couvertes’ « 
de bois : ils apperçurent , par-defl'us < 
cette Ifle , les cimes de hautes mon- 
tagnes qui pouvoient être à dix y 
lieues environ au-delà. Après avdir 
doublé rifle Aurore, ils firent route 
au Sud - Sud - Oueft : au coucher du 
foleil , une nouvelle terre , élevée & 
fort étendue , s’offrit à leurs regards ; 
elle fe prolongeoit depuis l’Ouefl-Sud- 
Oueft , jufqu au Nord - Oueft , quart 
Nord , à la diftance de quinze à feize 
lieues. 

Ils coururent plufleurs bords , pour 
s’élever dans le Sud-Eft, & recon- 
Boître fi la terre qu’ils avoient au Sud- 
Oueft tenoit à l’Ifle de la Pentecôte, 
où fi elle en formoit une troifieme. 

A la fin ils découvrirent la féparatioa 
de ces trois Ifles : cedle de la Penter 
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feôte & TAurore, font à peu près fous- 
te mênie Méridien , à deux lieues de 
diftance Tune de l’autlre. La troifieme 
cft dans le Sud-Oueft de l’Ifle Au- 
rore, & leur moindre éloignement eft 
de trois ou quatre lieues. La côte du 
Nord - Oueft de la troifieme a au 
moins trois ou quatre lieues d’étendue : 
e’eft une terre haute » efcarpée , & 
couverte de bois. Plufieurs pirogues 
paroilToient le long de terre ; mais 
aucune ne cherchoit à approcher des 
vailTeaux François : on n’apperçevpic 
point de côte ; mais on voyoit beau- 
coup de fumée dans les bois : on 
fonda plufieurs fois fans trouver de 
fond. 

Ayant enfin apperçu une côte , oùc 
l’abordage paroilToit facile , on envoya 
à terre pour y faire du bois , pren- 
dre connoilTance du pays, &' tâcher 
d'en tirer du rafraîchiflëment pour les 
malades. On' fit partir trois bateaux 
armés , & les vaifièaux fe rangèrent , 
de maniéré à les foutenir du feu- de 
leur artillerie, en cas qu’ils en euffe|it 
befoin. Les chaloupes prirent terre , 
fans que les Infulaires s’opposâfïcnt à' 
leur débarquementr M. de Boug^n:^ 
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ville s’embarqua avec, quelques. per- 
perfonnes de l’équipage , & alla à* 
ferre. Il trouva fes gens occupés à 
faire du bois , & vit que les In- 
fulaires leur aidoient à le porter dans 
les bateaux. L’Officier qui avoir com- 
mandé la première defcente, lui dit, 
qu’à fon arrivée une troupe nombreuse 
d’Infulaires s’étoit préfentée fur la’ 
plage , l’arc & la flèche à la main,& 
qu’elle avoit fait figne de ne pas abor- 
der ; qu’il avoit cependant ordonné' 
de mettre à terre; que les Infulaires 
s’étoient reculés à quelques pas ; qu’a 
mefure que les François avançoient , 
les Sauvages reculoient ; que le Prince 
de' Naflau propofa d’avancer vers 
eux. Lorfqu’ils virent un homme feul 
ils celTerent de reculer : des mor- 
ceaux d’étoffe rouge qu’il leur dif- 
tribua , achevèrent de leur donner de 
la confiance. Une partie dIS Fran- 
çois commença à abattre des arbres , 
1 autre fç rangea autour d’eux pour 
les défendre , en cas d’attaque ; un 
détachement fut envoyé pour cher- 
cher des fruits. Les Infulaires fe rap- 
prochèrent , préfenterent quelques 
fruits aux François , qui leur offrirent 
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du fer & des clous ; mais ils les re- 
fuferent. On leur propofa, par fignes,,. 
de troquer leurs arcs, leurs flèches & 
leurs maflues : ils ne voulurent pas y 
confentir. 11 en refta toujours un 
grand nombre autour des travailleurs : 
ils tenoient leurs armes , comme s’ils 
euflent eu le projet de former une 
attaque. Ceux même qui n’avoient 
point d’arcs tenoient des pierres dans 
leurs maios , comme étant toujours 
prêts à les lancer. Ils firent entendre 
^ qu’ils étoient continuellwrient en guerre 
avec les habitants d’un canton voifin du 
leur. Les François virent effedive- 
ment arriver une troupe , armée , 
qui venoit de la partie occiden ale 
de rifle , & qui s’avançoit en bon 
ordre. 

Les François rsflerent dans l’Ifle 
jufqu’à ce que leurs bateaux fuflent 
chargés de bo's & de fruits ; ils 
enterrèrent au pié d’un arbre la pri-^ 
fe de pofleflion de ces Ifles , qu’ils 
avoient gravée fur une planche dé 
chêne , & s’embarquèrent. Ce départ/ 
dit M. de Bougainville , dérangea 
fans doute le projet des Infulaires, 
qui n’avoient pas encore fait toutes 
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leurs difpondons pour attaquef îeft 
François. Il ajoute, qu’ils avancèrent 
fur le bord de la mer & lancèrent 
une grêle de pierres & de flèches : 
quelques coups de fufil , tirés en l’air, 
ne fuffirent pas pour les écarter ; 
quelques-uns s’avançoient même dans 
1 eau pour ajufter de plus près. Une 
décharge plus vive les intimida : ils 
s’enfuirent dans les bois en pouffant des 
cris terribles. 

Parmi ces Infulaires on trouve dei- 
noirs & des «mulâtres : leurs le'ÿres 
font épaiffes , leurs cheveux cotonnés ; 
quelques-uns même les ont jaunes. Ils 
font en générai pretits , mal faits 
vilains , & prefque tous' lépreux , 
ce qui engagea les François à donner 
à tette Iflc le nom d’7/Ze der Le- 
freux. Les femmes font aufli dégoû- 
tantes iquè les hommes : ils font 
tout nuds , 8t fe couvrent à peine les 
parties naturelles. Les femmes ont 
des écharpes pour porter leurs enfans 
, fur le dûs : lès tiffus qui les com-* 
pofent font ornés de très-jolis deffeins, 
feits avec une belle teinture cramoifie. 

Ils n’ont point de barbe : leurs na- / 
rines font percées , ils y mettent 
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quelques ornements, III* portent aux; 
bras des efpeces de braffelets , faits 
d’une forte d’ivoire ; leur cou elî orné 
de plaques de torrue. 

Leurs armes font l’arc & la flèche, 
des maflues aufli dures que le fer , 
&. des pierres qu’ils lancent fans 
fronde.' Leurs üéches font des ro- 
feaux , armés d’une longue pointe 
d^os , très- aiguë- ; quelques-unes de 
ces pointes font quarrées & garnies 
fur les arêtes de petites pointes , 
couchées en arriéré , qui empêchent 
* .de pouvoir retirer la flèche de la 
plaie. Ils ont en outre des fabres 
de bols de fer : leurs pirogues font 
à voiles. 

La plage où les François abor- 
dèrent , préfentoit une très • petite 
étendue. A vingt pas du bord de 
la mer on trouve le pié d^une mon- 
tagne, dont la pente, quoique' très- 
rapide , eft couverte de bois. Le 
terrein eft très-leger & a peu de pro- 
fondeur ce .qui eft caufe que les 
fruits ne font pas d’une bonne qua- 
lité. On y trouve des figues , qui’ 
font inconnues dans tous les autrcr^ 
pays^ . 
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Il y a beajwcoup de routes tracée^ 
dans les bois , & des efpaccs , enclos 
par des palifiTades de trois pics de 
haut. Les cafés de ces Infulaires font 
de petites butes , où l’on ne peut 
entrer qu’en fe traînant fur le ventre. 
Cette Ifle paroît fort peuplée ; mai# 
les habitants font très - miiérables.’ 

Les François coururent le Sud- 
Oueft , & découvrirent une très- lon- 
gue côte depuis le Sud-Oueft jufqu’à- 
fOueft-Nord Oueft. Les courans les 
entraînèrent dans le Nor'd - Eft : le 
fur - lendemain ils découvrirent des_ 
terres dans tous les points de l’ho-* 
rifon , & fe trouvèrent comme en- 
fermés dans un golfe : ils décou- 
vrirent pluGeurs coupures ; mais ils 
ne purent diftinguer le nombre des 
Ifles de l’Archipel, qui les environ- 
noit. La ^grre s’étendoit depuis l’Eft- 
Sud-ElV,- en paflTant par le Sud , juf- 
qu’à rOueft - Nord-Oueft du compas ^ 
& ils n’en voyoient pas le bout. Ils 
coururent le long d’une belle côte , 
couverte' d’arbres , fur laquelle il 
paroilToit de grands efpaces de terrein 
çjultivés , foit qu’ils le fufîent en effet ^ 
ibit que ce fût un jeu de la nature. 
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Le coup • d’œil annonçoit un pays 
riche : les coupures de quelques mon- 
tagnes , pelées & de couleur rougV 
dans quelques endroits , fembloient 
.jnénfie indiquer que leurs entrailles 
renfermoienc des minéraux. La route 
que les vaiffeaux François fuivoient, 

• les conduifoit dans un grand enfonce- 
ment qu’ils avoient appperçu la veille 
du côté de l’Oueft. À midi ils fe 
trouvèrent au milieu , & en obfer- 
verênt la latitude auftrale , qui eft 
au quinzième degré quarante minutes r 
l’ouverture en eft de cinq à fix lieues, ' 
court Eft - quart - b'ud- Eft , & Oueft- 
quaft-Nord-Oueft du monde. Quel- 
ques Sauvages parurent à la côte du* 
Sud ; d’autres approchèrent des nV 
vires dans une pirogue ; mais , fi-tôf 
qu’ils en furent à une portée de moüC- 
quet , ils ceflerent d’avancer , mal- 
gré nos invitations : ces hommes 
étoient tous noirs. 

Les vaifteaux rangèrent la côte- 
feptentrionale à trois quarts de dif- 
tance : elle eft peu élevée , & cou- 
verte d’arbres. On voyoit fur le ri- 
vage une multitude de Negres : quel- 
' ques'uns fe mirent dans(des pirogues ^ 
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mais ils n’eurent pas plus de hardie/1^ 
que ceux qui étoient partis de la rive 
oppofée. A près avoir longé la derniere 
côte l’efpace de deux à trois lieues , 
les François virent un grand enfoji^ 
cernent , qui leur parut former une 
belle baye, à l’ouverture de laquelle 
étoient deux Iflots. M. de Bougaln^ 
ville envoya les bateaux , armés poux 
la reconnoître , refta à une ou deux 
lieues de terre , & fonda fouvent 
avec une ligne de deux cens brades , 
mais fans trouver de fond. 

~ Quelque-tems après que les canotS’ 
furent partis , l’on entendit une falve 
de moufqueterie ; ce qui caufa beau- 
coup d’inquiétude à l’équipage. Elle 
fortoit d’ua des canots , qui , malgr-é 
les ordres du Commandant ,,s’étoit 
féparé des autres , & fe* trouvoit dans 
le cas d’être âttaqué par les Infulaires , 
ayant vogué tout-à-fait à terre. Les 
, Infulaires ayant tiré deux flèches fur 
ceux qui étoient dedans , ceux - ci 
firent une décharge & longèrent la 
côte en faifant un feu très -vif. Les 
Negres s’étoient retirés dans les bois , 
pouffant des cris affreux , & battant 
, ^ur tambom de toutes leur? force?^ 
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Le Commandant l’ayant apperçu qui 
doubloit feul une pointe, qui l’avoit 
dérobé à la vue des vailTeaux , lui 
fit donner le fignal de ralliement. 

Les autres canots reconnurent que 
. cette côte , qa’on avoit d’abord prife 
pour continue n’eft qu’un amas 
d’ifles qui fe croifent ; de maniera 
que la baye. n’eft que la rencontra, 
de plufieurs canaux qui la féparent. 

Les Habitants de ces Ifles font à 
peu près fem|)lables à ceux de Tlfle 
des Lépreux , prefque tous noirs , 
tout nuds , à l’exeption des parties 
naturelles. Ils portent les mêmes or- 
nements en colliers & «en braflTelets , 
& fe fervent des mêmes armes ; il 
parut aux François que le terrein four- 
niffoit ies mêmes productions. Ils dif- 
tinguerent , fur une pointe bafle , une 
plantation d’arbres , difpofés en allées 
de jardin. Le terrein fous les arbres 
paroiflToit battu & fable. On voyoic 
dans ce lieu un aflTez grand nombre 
d’habitants : de l’autre côté de la 
pointe il y avoit une apparence d’en-^ 
foncement. On mit les bateaux à la 
mer ; mais ce n’étoit qu’un coude 
c^ue foriiK)ic la côte : on la fuivit 
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jufqu’à la pointe du Nord - Ouefl, 
fans trouver de mouillage. Au delà 
de cette pointe les terres reviennent 
au Nord-Nord Oueft , & s’étendent 
à perte de vue. Elles font élevées 
d’une maniéré extraordipaira , & pré- 
fentent , même au-dclTus des nuages » 
une chaîne de montagnes. 

M. de Bougainville nomma ces 
terres l'Archipel des grandes Cyclades» 
Elles contiennent environ trois degrés 
en latitude, qui font du onzième au 
quinziéme , & cinq en longitude , qui 
font depuis le cent foixaifte - fixiéme 
Jufqu au cent foixante - onzième , à 

l'Eft de Paris. 

« 


Article XVII. 

JJÏes de la . Louifiade, 

Le dix Juin 17 8 , les François 
découvrivrent ces nouvelles Ifles. Pen- 
dant la nuit line odeur fort agréable 
leur avoit annoncé le voifinage de 
cette terre. Elle forme un grand 
golfe ouvert au Sud-Eft : il eft difficile ^ 
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,de trouver un pays dont le coup- 
d’œil (oit plus beau. Un terrein bas j 
partagé en plaines & en bofquets ^ 
régnoit fur le bord de la mer , & 
s’élevoit en amphithéâtre jufqu’aux 
montagnes , dont la cime fe perdoit 
dans les nues. On en diftinguoit trois 
étages , & le plus élevé étoit à plus 
de «vingt -cinq lieues dans l’intérieur 
du pays. La trifte fituation où fe 
trouvolt l’équipage , ne permit , ni 
de facrifier du tems à la vifite de ce 
beau pays , que tout annonçoit ce- 
pendant être fertile & riche , ni de 
chercher, en faifant route à l’Oueft, 
un paflTage au Sud de la nouvelle 
Guinée, qui auroit cependant abrégé le 
chemin aux Ifles Moluques. A quatre 
heures du foir , les vaifleaux fe trou- 
vèrent à trois quarts de lieue d’une 
petite Ifle baffe , à la pointe orientale 
de laquelle eft attachée une batture , 
jqui fe prolonge à deux ou trois lieues 
dans rÊft. Vers cinq heures on par- 
vint à mettre le cap au large , & on 
paffa la nuit dans une fort grande 
inquiétude. 

Les jours fuivants furent employés 
n longer les terres qui écoient à £fb- 



i 

I 
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Idem. Tbii^ 
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quart-Nord-Eft : tout étoit contraîré 
aux François , & les jettoit dans Ja 
cqnflernation ; le calme, la -pluie , Ôc 
les écueils qui les environnoicnt de 
toutes parts , enfin , la faim qui les 
tourmentoit. Toutes leurs denrées 
étoient épuifées ; il leur reftoit une 
chevre , qu’ils avoient prife aux Ifles 
Alalouines ; chaque jour elle leur 
_ , . , donnoit un peu de lait. Quelques per- 
«uxqiieiies tonnes plus aframees, ou moins patien- 
les François tes que Ics autres , la condamnèrent à 
Ænt rcduus. . jg Bo^che^ , qui la nourriffoic 

depuis long-tems , verfa des larmes 
fur la yidime qu’il immoloit à la 
faim. Un jeune chien , pris dans le 
détroit de Magellan , eut le même 
fort quelques jours après. 

^ Le dix-huit ils découvrirent plufieurs 

Ifles , & au Nord de ces Ifles , une 
r terre plus élevée , qui s’étendoit en- 
viron à dix lieues de diflance. Le 
vingt , ils découvrirent une nouvelle 
terre , à laquelle ils ne jugèrent pas 
à propos d’aborder. Le vingt - cinq , - 
au lever du foleil , ils en apperçurent 
une autre qui étoit fort haute , & 
qui paroilToit fe terminer par un' gros 
cap. Le vingt • fix , ils doublèrent le 

cap, 
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•cap , & reprirent la pleine mer. Ils 
nommèrent ce cap , le Cap de la'Dé-. 
* Uvrance , & le golfe où ils avoient 
tant fouffert , le Golfe de la Ldui^ 
Jiade, • 

^ C’eft une terre , dit M. de Bou- 
gainville , que, nous avions bien ac- 
quis le droit de nommer. Tant que 
nous avons été enfoncés dans ce 
golfe , les courans nous ont aflez ré- 
gulièrement portés dans TEft. Le 
vingt -fix & le vingt -fept Juin , le 
vent fut très-grand , frais , la mer 
aflfreufe , & le tems par grains , & 
fort obfcur : il ne nous fut pas poC- 
Cble d’avancer pendant la nuit. 

Nous avons imaginé plufïeurs fois, 
pendant les jours de tribulation pai^s 
dans le golfe de la Louifiade , qu’il 
pouvoit y avoit au fond de ce golfe 
un détroit , qui nous auroit offert un 
paffage fort court dans la mer des 
Moluques ; mais , dans la fituatioti 
où nous nous trouvions , relativement 
aux vivres & aux maladies qui ré- 
gnoient dans l’équipage , nous ne pou- 
vions courir les hazards de le chercher: 
fi nous ne l’ufGons pas trouvé , nous 
étions perdus fans relTource. Ce paffage 
Tome XXV, • N 
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exiftp cependant ; les Anglois , en 
côtoyant la nouvelle Hollande , ont . •- 

trouvé , par dix degrés , trente - lix 
minutes de latitude auftrale , cent 
quarante - un degré quarante - quatre 
fécondés, à l’Eft de Londres, ce dé- 
troit , qui répare la nouvelle Hollande 
de la nouvelle Guinée ; mais ils ont 
éprouvé, comme nous , que la na- 
vigation dans ces parages eft hérilTée 
de difficultés , & ils ont été au mo-' 
ment d’y perdre leur vaifTeau. Nous 
avons été à quarante lieues de l’em- 
bouchure de ce détroit. 

Nous nous étions élevés environ 
foixante lieues dans le Nord , depuis 
le, cap de la Délivrance : le vingt- 
huit au matin on découvrit la terre 
dans le Nord - Oueft , à neuf ou dix 
lieues de diftance. C’étoient deux Ifles, 
dont la plus méridionale refioit à 
huit heures dans le Nord - Oueft - 
quart - Oueft du compas. Une autre 
côte , longue & élevée , fe fit apper- 
cevoir en même - tems , depuis l’Eft- 
Sud-Eft, jufqu’à l’Eft -Nord-Eft. Elle 
coupoit au Nord , & , à mefure que 
nous avancions dans le Nord - Eft , 
c Is nous paroiflbit fe prolonger 5a- 
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vantage & tourner au Nord-Nord- 
Oueft. On découvrit cependant un 
efpace , où la côte écoit interrompue , 
foit que ce fût un canal , ou l’ou- 
verture d’une grande baye. 

Les François cherchèrent un mouil- 
lage : pendant qu’ils y étoient oc- 
cupés , ils virent une douzaine de 
pirogues , de différentes grandeurs , 
qui tournoient autour des navires , 
fans cependant les accofter : il y avoit 
vingt hommes dans la plus grande, 
huit ou dix dans les moyennes , deux 
ou trois dans les plus petites. Elle* 
ont l’avant & l’arriere fort élevé : ce 
furent les premières que les Fran- 
çois virent dans ces mers fans balan- 
cier. Les hommes qui étoient dedans 
parurent auflî noirs que les Negres 
d’Afrique : ils avoienjples cheveux 
crépus , mais longs. Il y en avoic 
quelques-uns qui les avoient de cou- 
leur rouffe : ils avoient des braffelets 
& des plaques au front & au cou : 
ils étoient armés d’arcs & de zagaies : 
ils poulToient de grands cris , & ne 
paroifToient pas difpofés à la paix. 

Après bien des recherches , les 
François trouvèrent que la côte étôit 

N ij 
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Inabordable : la Vague y brife par» 
tout ; les montagnes vont fe terminer 
au bord de la mer , & le fol eft en- 
tièrement couvert de bois. On voit 
quelques cabanes dans de petites anfes, 
Prefque tous les Infulaires habitent 
dans la montagne. 

La fituation des François étoit fort 
critique : ils a voient des terres in- 
connues juÇqu alors , d’une part de- 
puis le Sud jufqu’au Nord - Nord- 
Oueft, par l'Eft & le Nord; de l’au- 
tre, depuis rOueft-quart-Sud-Oueft , 
jufqu’au Nord-Oueû. L’horifon étoit 
tellement embrumé , depuis le Nord- 
Ouefl: , jufqu’au Nord-Nord-Oueft , 
qu’on n’y voyojf pas de ce côté à 
la dlftancp de deux lieues. C’étoit 
cependant là qu’ils comptoient trouver 
• un palTa’ge. A)jant apperçu une baye , ' 
qui pourroit îeur fervir de relâche , 
ils envoyèrent leurs bateaux armés , 
pour la vifitei, Lorfque ces bateaux y 
furent entrés , ils y trouvèrent , à un 
bon quart de lieue en dedans , un très- 
bon mouillage à neuf & douze braffes , 
fond de fable gris , & de gravier. Lorf- 
qu’ils étoient occupés à fonder , il$ 
YÎyent paroître , à fentrée de la baye ^ 
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iix pirogues , fur lefquelles il y avok 
environ cent cinquante hommes , armés 
d’arcs , de flèches , de lances & de bou- 
cliers. Elles forroienf d’une anfe , qui 
renferme une petite rivière , dont les 
. ' bords font couverts de cabanes. Ces pi- 
rogues s’avancerént furies bateaux , en 
voguant à force de rames. Lorfque les 
Sauvages s’en crurent aflêz près , ils. fe 
féparerent en deux bandes pour les en- 
velopper ; alors les Indiens pouffèrent 
des cris affreuse , faifirent leurs arcs & 

, leurs lances , commencèrent l’attaque. 
Les François firent une décharge fur 
eux , mais elle ne les arrêta pas : ils 
continuèrent à lancer leurs flèches & 
leurs zagaies, fe couvrant de leurs bou-i 
cllers , qu’ils croyolent une arme dé- 
fenfîve. Une fécondé décharge les mit 
en fuite : plufîeurs fe jetteront à la mer, 
pour gagner la terre à la nage. On leur 
prit deux pirogues : elles font fort lon*- 
gues , bien travaillées : l’avant & l’ar- 
riere font très-rélevés , ce qui fert d’a- 
bri contre les- flèches. Sur le devant 
d’une de ces’ pirogues , il y avoit une 
fête d’homme fculptée ; les yeux étoient 
de nacre , les oreilles d’écaille de tor- 
tue » & la figure reffembloit à un maf-* 
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que , garni d’une longue barbe : les 
lèvres étoient teintes d’un rouge écla- 
tant. On trouva dans leurs pirogues des 
arcs , des flèches en grand nombre , 
des lances , des boucliers , des cocos , 
& pluüeurs autres fruits , dont les Fran- 
çois ne connOilTaient pas l’efpéce ; de 
l’arec , des filets à mailles très-fines, ar- 
tiftemenctiffus, & une mâchoire d’hom- 
me à demi grillée. 

Ces Sauvages font noirs , ont les 
chèveux crépus : ils les teignent en 
blanc , en jaune &‘en rouge. Leur har- 
dieffe à attaquer les François , leur ufa- 
ge de porter des armes offenfives & dé- 
fenfives , leur adrefle à s’en fervir , 
prouve qu’ils font prefque toujours en 
état de guerre. Ils font tout nuds , à 
l’exception de leurs parties naturelles , 
qui font couvertes d’une bande de nat- 
te. Leurs boucliers .font d’une forme 
ovale , faits de joncs , tournés les uns 
au-deflus des autres , & très - bien liés. 
Ils paroiffent impénétrables aux flèches : 
les François nommèrent la riviere & 
l’anfe d’où ils étoient fortis , la riviere 
des Guerriers, Ils donnèrent àl’Ifle & à 
la baye , le nom d'IJÎe de iaye Choi^ 
fcuL La prefqu’Ifle du Nord eftprefr 
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^ti’entiérement couverte de cocos. 

Après être fortis du paflage , les ' 
François découvrirent dans 1 Oueft une 
côte longue & montueufe , dont les 
fommets (e perdoient dans les nues. La 
partie feptenrrionale de cette côte, pa* 
rut terminée , par une pointe qui s’a- 
baifle infenfiblement , & forme un cap , 
auquel les François donnèrent le nom 
de Cap VAverdL 

Le lendemain ils découvrirent une 
nouvelle côte , plus balTe que l’autre. 
Elle couroit au Nord -Nord - Oueft : 
entre la pointe du Sud-Sud-Eft de cette 
côte , & le cap l’Averdi , il reftoit un 
vafte efpace , formant ou un palTage 
ou un golfe confidérable : on y apper- 
cevoit des mondrins dans un grand en- 
foncement. Derrière cette nouvelle côte 
on en vit une plus haute qui fuivoit 
le même giflement. Trois pirogues 
fe détachèrent de la côte & appro- 
chèrent des vailTeaux pour les recon- 
noître : quelques bagatelles, qu’on pré- 
fenta à ceux qui étoient dedans , leur 
donnèrent de la confiance. Ils appro- 
chèrent tout près du navire en mon- 
trant des noix de cocos & criant bou- 
ta J houca onelié : ils répétoient fans 

N iv 


Digilized by Google 



s.^6 H I s T O r R ï 
cefle ces mots : les François les rép^^ 
terent de leur côté , ce qui parut faire 
plaifir aux Sauvages. Ils leur firent figne 
qu’ils alloient chercher des noix de co- 
cos , & partirent ; mais, à peine furent- 
ils à une portée de piftolet , qu’un d’ eux 
tira une flèche ; ils s’enfuirent enfuite à 
force de rames» 

Ces Nègres font tout nuds : ils ont 
les cheveux crépus & forts , les oreilles 
percées & très - allongées. Plufieurs 
avoient leurs cheveux peints en rouge , 
& des taches blanches en différens en* 
droits du corps. Comme leurs dents 
font rouges , il y a lieu de croire qu’ils 
mâchent du bétel. Leurs pirogues font 
plus petites que celles de l’anfe des 
Guerriers, & font fort différentes dan» 
leur conftrudion. Les dernieres ont l’a- 
vant & l’arriere peu relevés ; elles font 
fans balancier , mais alTez larges pour 
contenir deux hommes. 

Cette Ifle , à laquelle les François 
donnèrent le nom de Bouka , paroît 
être extrêmement peuplée , fi l’on en 
juge par la quantité de cafés dont elle 
eft couverte , & par les apparences de 
culture qu’on y apperçoit. Une belle 
plaine , plantée de difféiens arbres , Si. 
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principalement de cocotiers , offre la 
plus agréable perfpedive. Les François 
défiroient fort de trouver un mouillage 
fur cette côte; mais les vents contraires 
& les courants les en éloignèrent. 

La veille ils avoient apperçu , du 
haut des mâts , une petite Ifle , qu il5 
relevèrent depuis le Nord-Oueflr, jus- 
qu’au Nord - Oueft - quart - Oueft du 
c'ompas. Comme ils comptoient être 
près de la nouvelle Bretagne , où ils ef- 
péroient trouver une rélâche , ils con- 
tinuèrent leur route. 

Ils recontrerent deux petites Ifles 
dans le Nord& le Nord-Nord- Oueft,. 
& , prefqu’au meme inftant , une autre 
plus confidérable entre le Nord-Oueft 
& i’Oueft. La côte étoit élevée & pa- 
roiffoit renfermer plufieurs bayes.Com- 
üs fe trouvoient dépourvus de bois , 
& voyoient que leurs malades empi- 
roient , ils réfolurent de s’y arrêter , de 
coururent toute la nuit les bords les.- 
plus avantageux , pour fe confervec 
cette terre fous le vent. Au point du 
jour ils portèrent deffus , & décou- 
vrirent dans le même moment une nou- 
velle terre , affez élevée., & de fort 
belle apparence , dans TOueft - $ud^ 
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Oueft de celle où ils vouloient aller 
depuis dix huit , jufqu’à dix & douze 
lieues de diftance. Ils continuèrent leur 
route & arrivèrent à la nouvelle Bre- 
tagne. 


Article X VII I. 

y^ddition à la dejcription de la mu-- 
velle Zélande y qm l'on trouve 
dans le Jîxiéme volume de cet 
Ouvrage, 

N O us empruntons ce que nous al- 
lons dire de ce pays , d’un voyage au- 
tour du monde , fait par M M. ^anks 6* 
Solander , en ij 6 S , 176^?, 1770,8c 
. 1771. 

Ces Voyageurs , après avoir par- 
couru preCque tout le vafte Océan pa- 
cifique, arrivèrent, le 7 Odobre 17^^, 
fur les parages de la nouvelle Zélande. 
Le lendemain , ils entrèrent dans une 
baye profonde , y mouillèrent fur dix 
brafifes d’eau , fond de fable brun. On 
nomme cette baye la Baye de Pauvreté, 
Sa latitude auftrale eft de trente - neuf- 
I grés, & fa longitude de cent foixantc . 
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dix -neuf quarante* fepc minutes. Le 
onze ils levèrent l’ancre, fortirent de la 
baye,‘& gouvernèrent au Nord , pro- 
longeant la côte à quatre ou cinq milles 
de diftance. Le douze , plufieurs habi- 
tans de la nouvelle Zélande , allèrent à 
leur bord , pour- leur vendre des pa- 
gayes, des toiles, &c.Les Angloisleuir 
firent quelques préfens , & les Sauvage» 
parurent les quitter fort fatisfaits. Les 
Anglois doublèrent un cap , qui eft à 
la pointe feptentrionale de la baye de 
Pauvreté , & virent paroître quatre 
grandes pirogues , remplies d’hommes 
armés. Ces pirogues approchèrent des 
vaifleaux Anglois : les Sauvages qui 
écoient dedans paroilToient avoir le pro- 
jet de les inviter au combat : voyant 
quils ne répondoient pas à leurs me- 
naces , ils faifirent leurs armes & com- 
mencèrent l’attaque. On tira fur eux:, 
un coup de fufil , qui ne produifit au- 
cun effet. Ils continuèrent à lancer fur 
les Anglois des pierres & des flèches. 
On lâcha fur eux un coup de canon de 
quatre , qui étoit chargé à balles. Alors 
ils prirent la fuite avec précipitation. 
Les Ar\glois s’apperçurent, dans le mê- 
me moment, qu’un fort courant les era- 

N vj 
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menoit vers la. côte, ce qukies obligea' 
de mouiller fur vingt-une brafle d’eau ^ 
environ à une lieue de terre. ’ 

Ils prolongèrent la côte à la diftance 
d’environ quatre milles , fur douze & 
quinze bralTes de fond. Ils envoyèrent 
à terre leur chaloupe & leur canot» 
pour reconnoître un mouillage, propre 
à faire de l’eau ; mais on apperçut plu- 
(leurs pirogues qui alloient à leur ren- 
contre , & on les rappella. Bien-tôt ou 
vit paroître plus de cent cinquante au-? 
très pirogues,, qui voguoient , à force 
de rames ,,vers le vaiffeau. Les Anglois, 
voulant leur prouver qu’ils n’avoient 
aucune intention de leur faire du mal , 
leur jetterent plufieurs préfens , & em~ , 
ployèrent tous les moyens polîîbles 
pour les engager à venir à leur bord 
faire des échanges : tous leurs efforts 
/urent inutiles. Ces Sauvages fe difpo- 
ferent à les attaquer avec encore plus 
de fureur que les premiers. Ils conti- 
nuèrent à lancer des pierres & des 
traits, jufqu’à ce qu’on leur eût lâché un 
coup de canon , qui leur fit prendre la 
fuite. 

Continuant toujours à- longer cette 
terre , ils apperçurent uns large bay,su. 
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i laquelle ils donnèrent le nom de l» 
Baye du Faucon. Elle eft par les trente- 
neuf degrés , quarante minutes de lon-i 
gitude occidentale, 

Plufieurs pirogues dé Pécheurs for- 
tirent de cette baye : les Anglbis ache- 
tèrent d’eux des écrevifles de mer , & 
d’autres poiffons , avec du papier , & 
quelques morceaux d’étoffes ; mais ces 
Sauvages étoient defimauvaiQlfoiy que 
lorfqu’ils pouvoient fe /aifir des mar- 
chandifes avant d’avoir attaché leur 
poifTon à la corde , dont on fe fervoit 
pour les tirer à bord , ils rioient du dé- 
faut de prévoyance des-Anglois , & rer 
fufoient hardiment de rien donner pour 
ce qu’ils avoient pris , & l’on étoit obli- 
gé de leur en donner d’autres. Toutes 
les menaces qu’om leur faifoit étoient 
iniitiles. 

Pendant que les Anglois trafiquoient 
avec ces Pécheurs , ils virent arriver 
plufieurs autres pirogues , qui conte- 
noient une multitude d’indiens armés. 
Ils firent plufieurs tentatives pour fai- 
re entrer dans leurs canots ceux de 
l’équipage qui traitoient avec les Pê- 
cheurs. Quelqu’un de l’équipage s’é- 
tant approché d’eux , fans défiance.. 
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ils'le faifirentSc s’enfuirent, à force de 
rames , vers le rivagCi On leur lâcha- 
plufieurs coups de fufil , qui les obli- 
gèrent de s’envelopper de leurs man- 
teaux , qui font fort épais. L’un d’eux,- 
fe voyant coucher en joue , mit fon- 
filet en double pour intercepter la- 
balle. 

Plufieurs Indiens ayant été biefifés 
dans la|Krogue, qui emmenoit l’homme 
qu’ils avüient «enlevé du vailfeau , ih 
trouva moyen de fe dégager de leurs 
mains 6c de fauter dans l’eau : une autre- 
pirogue fe mit à fa pourfuite , 6c l’auroit' . 
repris avant qu’il eut pu arriver au 
vaiflTeau, fans la décharge d’un canon à 
quatre , qu’on pointa un peu au -deffus 
de leur tête , & qui leur fit prendre la 
fuite. On fit aufiî - tôt mettre un petit 
canot à la mer , 8c l’on prit cet homme , 
qui avoit eu l’adrelTe de s’échapper des 
mains des Indiens.- Ses forces étoient 
épuifées : fes habits , que l’eau avoir 
rendus fort lourds , l’avoient empêché 
de nager à fon aife. L’Auteur de ce 
voyage dit, qu’il auroit été probable- 
ment mangé : ils apprirent que les ha- 
bitans de la nouvelle Zélande font an- 
tropophages, . > . 
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Lorfque cet accident arriva , les An- 
glois étoient à la pointe du Sud de la 
baye du Faucon. En dedans du cap 
dont on a parlé , font deux rochers,, 
tous deux de forme conique : la baye 
n’a guère moins de treize lieues de pro- 
fondeur. A la côte du Nord de cette 
baye , font plufieurs petits vaiffeaux, 
& dans le fond eft un lagon d’environ 
trois milles de large. Il communique 
avec la mer , par un palTage étroit à la 
pointe feptentrionale , où la mer brife ; 
mais ; félon les apparences , il n’y a pas 
aflez d’eau pour une chaloupe. La par- 
tie du Nord-Eft eftLormée par un banc 
de fable, qui s’étend vers le Sud. Vers 
le milieu eft une élévation, qui aété con- 
vertie en une Ifte , par les fables que la 
mer y a apportés. Cette Ifte a environ 
quatre milles de longueur, & une & de- 
mie de largeur : elle court Eft & Oueft,. 

La terre , dans le fond de la baye , 
offre à l’œil une très-belle perfpedive 
par l’inégalité du terrein , par des val- 
lons de verdure ,.par des pièces d’eau, 
des bois plantés de grands arbres, dont 
les rameaux ne fe développent que vers 
la cime , & que l’on prendroit pour des 
cèdres. Un peu plus avant la terre s’é- 
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kve en amphithéâtre j,ufqu’aux mon 
tagnes, dont quelques-ùnes font auiû 
clevéçs que le pic Ténéri&e. Une neige 
éternelle couvre leur cime , qui fe perd 
dans les nues. Au Sud’Oueft de ces 
montagnes , les terres font plus baffes 
& moins inégales : on y découvre de 
grandes plaines , couvertes de diverfes 
plantes.' 

Les Anglois continuèrent leur route 
vers le Sud , jufqu’au dix-fept Oélobre 
l'Vyp , qu’ils fe trouvèrent par les qua^* 
rante degrés , trente'-cinq minutes de 
latitude auftrale. Les Lords de l’Ami- 
rauté les avoient chargés de fuivre la 
côte de lâ nouvelle Zélande , jufqu’au 
quatrième degré de latitude méiidio‘- 
riale ; & fi la terre paroiffoit s’étendre 
plus loin, -de faire voile vers le Nord->, 
pour en reconnoître la côte feptentria- 
.riale, parce ce que pays n’étoit encore 
que très- imparfaitement conmu 

Pour fe confortner à ces inftrudions, 
ils changèrent ladireâibn de leur route, 
tournèrent au Nord. Ils fe trouvèrent 
à une des pointes de la nouvelle Zélan- 
de, &la-nommerent le Cap Turmagin : 
ce cap eft remarquable par une couche 
d’argile , d’une couleur brune , relui- 
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fente* 14 s’abaiffe par degrés du côté du: 

Nord J- mais il eft efcarpé du côté du 
Sud. 

A quelque dilfence de ce cap , ils fu- 
rent abordés par une pirogue où étoient 
cinq Indiens- , qui leur firent entendre 
qu’ils avoient envie de pafTer la nuit à> 
bord. On les reçut- avec accueil , & on 
leur fit tous les meilleurs traitemens 
poflibles. Rien n’annonçoic en eux l’em- 
barras & la timidité , ordinaires aux- 
peuples- qui ne font pas civilifés. Ils 
montroient une franchife qui étonnoif 
les Anglois. Ils prènoient & mangeoient 
de tout ce qu’ils leur voy oient manger ,, 
fans même qu’on leur en préfentât. Ils 
marquoient autant de confiance dans 
leur amitié . que s’ils en euifent déjà fait- 
une longue expérience. 

Il y, en avoit deux qui-étoient de très- 
beaux hommeS’, aufïî bien proportion— 

' nés dans leur taille que dans leurs 
membres. Leurs traits étoient fi fins Si 
fi ddicars, qu’ils auroient fait honneur 
aux plus* belles femmes d’Europe. On 
les renvoya le lendemain , chargés de t 

préfens ; rnais ils ne s’en allèrent qu’à 
regret ; ils auroient voulu paflTer la jour- 
née entiere.à bord. On4çur ât çonnoîr- 
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tre que cela les éloigneroit trop d& 

leurs habitations. 

En avançant vers le Nord , les An- 
glois découvrirent une baye , au mdieu 
de laquelle fe trouvoit une ifle : ils en- 
trèrent dans cette baye , en gouvernant 
entre l’ifle & la terre. L’irrégularité des 
fonder, ne leur ann )nça d’abord qu’un 
mauvais fond : mais elles devinrent plus 
régulières , & ils mouillèrent à un de- 
mi mille du rivage , par hait brades 
d’eau , d’un très beau tond. 

Ils mirent leurs canors en mer, pour 
chercher un lieu propre à faire l’aigua- 
de ; mais les raffales, & une grofife la- 
me, qui battoit toute la rive , ne leur 
permirent point d’aborder. Quelque- 
tems après on fît une fécondé tentative 
avec plus de fuccès. Le lendemain , 
vingt- deux Oélobre 1769 , ils ren- 
voyèrent les canots à terre pour faire 
du bois & de l’eau , avec un détache- 
ment pour protéger les travailleurs : 
mais lorfqu’ils voulurent faire apporter 
à bord l’eau & le boK , la mer étoit fi 
grofle & fi houleufe , qu’ils furent obli- 
gés d’abandonner leur entreprife , & de 
lever Tancre. Les naturels appellent 
cette baye Tegadoo : il paroît que fe» 
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bords ne font pas fort peuplés. Elle eft 
fîtuée par les trente-huit degrés de la- 
titude méridionale , & parles cent qua- 
tre-vingt , trente-cinq minutes de lon- 
gitude occidentale. 

Les Anglois virent, près de l’endroit 
où ils mouillèrent , quelques cabanes , 
environnées declôtures,pour inteicep- 
ter les vents , & plufieurs échaffauds 
drelTés fous des angards , pour faire fé- 
cher du poiflfon. Les habitans paroiflent 
avoir une grande abondance de crabes 
& d’écreviffes de mer. Les Anglois y 
virent des chiens d’une grande taille , 
'& qui avoient les oreilles courtes & 
pointues. Quelques uns de ces Sauva- 
ges croient .enveloppés dans une efpece 
de manteau d’étoffe. Leurs femmes n’a- 
voient pour vêtement qu'une natte , 
compofée de mauvaifes racines de mer, 
'&c qui leur couvroit les parties. 

Les Anglois conrinuerent leur route 
vers le Nord , en prolongeant la côte : 
ils apperçurent plufieurs pirogues , qui 
fe détachoient du rivage pour venir "à 
eux : bien-tôt leur vailTeau en fut en- 
vironné. Quelques - uns de ceux qui 
étoienc dedans montèrent à bord. Les 
Anglois leur demandèrent , par fignes,. 
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on lieu où ils pourroient faire de Teavry 
Les Indiens leur indiquèrent une baye 
qui leur refloit au Sud- Oueft- quart- 
d’Oueft. On y envoya aufli-tôt les ca^ 
nots , qui revinrent peu de teiüs après : 
ceux qui étoienc dedans annoncèrent 
qu ils avoient trouvé un endroit propre^ 
à faire du bois & de. l’eau. Les An- 
glois allèrent mouiller dans cette baye , 
par vingt brafles d’eau , fond de fable. 
Les habitans de cette contrée les re- 
çurent avec accueil. Les Anglois ti- 
rèrent une ligne autour de la place 
deftinée à faire leur eau , & défendirent 
aux Indiens de la palier : on leur obéit 
avec la plus grande exaâatude. . 

Les mailons qui fe trouvoient aux* 
environs étoient contiguës'. Les terres , 
dans les vallées adjacentes , font afîez 
régulièrement unies , bien cultivées , 5c 
partagées en petit es portions. Les plan- 
tations confiftent en patates douces 
dont les habitans font un grand ufage. 
Il y a beaucoup d’arbres dont les na- 
turels prennent l’écorce pour faire leutS/ 
étoffes : ces arbres croiflent fans cul- 
ture. 

Ces Indiens font une pêche abon- 

dante dans la ba^e : elle confiée eiv 
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ifcrevlfles de mer , en merluches beau- 
coup plus grandes que celles qui fe 
trouvent fur les côtes d’Angleterre. 
Les bois du voifinage font fi épais & fi 
ferrés , qu’on a beaucoup de peine à y 
pénétrer. Ils fourniflent une retraite al- 
lurée à une multitude d’oifeaux de dif* 
férentes efpeces , parmi lefquelsles An- 
giois remarquèrent des gelinottes & des 
pigeons d’une tr.ès-grolTe efpece. Les 
Anglois achetèrent différentes chofes 
de ces peuples , entr’autres des étoffes , 
pour lefquelles ils leur donnèrent des 
bagatelles. 

La chafteté n’eft pas une vertu fort 
tecommandable chez ces Infulaires s 
plufieurs jeunes fpmmes fe rendoient 
tous les jours dans l’enceinte où les 
Anglois faifoient leur eau , & vendoient 
leurs faveurs aux Matelots pour des 
chofes de peu de valeur. 

Les Anglois allèrent à différentes fois 
reconnoître la contrée, & tous les ha- 
bitans les recevoient avec les témoigna- 
ges d’une fincere amitié. Un Officier 
arriva à une habitation . ifolée : une 
vieille femme en fortit ôr j’invita à en-, 
<(rer dans fa cabane , où étoient une 
4ouzaine de perfonnès qui mangeoicn$ 
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des écreviffes de mer & des patates. Les 
Indiens le preflerenr de s’afleoir & de 
manger avec eux. Il accepta leur invi- 
tation, & après le repas leur fit prélent 
d’étoffes & de clous, qu’ils acceptèrent 
avec joie. Ils lui prélentercnr une jeune 
& jolie fille , qu’ils chargèrent de lui 
rendre tous les devoirs de l’hofpita ité. 
Quelques heures apiès , un vieilLrd , 
& deux fen mes , arrivèrent dans cette 
habitation : ils laluerent tous ceux qui 
y étoientavec beaucoup de gravité , & 
avec les ’forma'irés , qui loue en ufage 
dans ce pays. Ces forn alités confiftent 
à s’approcher l’un de 'l’autre , d'all'ez 
près pour fe mettre lé bout du nez l’un 
contre l’autre, ce qu’un fpedateur pour- 
roit prendre pour un baifer. L’Officier, 
en prenant congé d’eux , fe conforma, 
à leurs ufages , & fit la ronde , en met- 
tant fon nez contre celui chaqne 
Sauvage. Cette attention leur fit^jeau-' 
coup de plaifir. Ils lui donnèrent ün 
condufteur , qui le mena par un cHemin 
beaucoup plus court & plus commode 
que celui qu’il avoir fuivi. Lorfqu’ils 
rencontroient des vaiffeaux ou des foC- 
fés pleins d’eau , qui font fort communs 
dans ce pays pour arrofer les terres » 
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findien prenoit l’Officier & le paffbit 
fur ces épaules : il fembloit même de- 
firer de le porter pendant tout le che« 
min. 

Les naturels du pays nomment la 
baye où les Anglois avoient mouillé , 
ToLaga. Elle eft par les trente-huit de- 
grés vingt minutes de latitude auftrale , 
&par les foixante-drx neuf, vingt-deux 
minutes de longitude orientale du Mé- 
ridien de Londres. 

Après avoir fait de l’eau , embarqué 
toutes les provifions & les rafraîchif- 
fements que le pays pouvoit leur four- 
nir , & gravé une infcription fur un 
arbre , ils appareillèrent , & continuè- 
rent à gouverner au Nord , en prolon- 
geant la côte. 

Ils ne tardèrent pas à voir fortir 
d’une anfe plufieurs pirogues , qui vo- 
guoient fur le vaifleau à force de rames. 
Une de ces pirogues contenoit foixante 
Indiens : tous étoient armés de dards , 
de lances & de pierres. Les Anglois, 
voyant qu’ils étoient difpofés à les at- 
taquer, tirèrent par-deffiis leur tête 
deux coups de canon ; ce qui les dif- 
perfa. 

Le 2 Novembre , ils apper- 
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•çurent quarante ou cinquante pirogüci 
le long du rivage. •Plulieurs de ces pi- 
rogues ramerent vers le vaifleau, & l’oa 
s’appercevoit aifément que leurs difpo- 
(îtions n’étoient pas pacifiques. Leur 
nombre le‘montoit à cent ou environ, 
îls s’arrêtèrent à une certaine diftance 
du vailTeau, alors leur Chef, qui étoit fur 
la plus grande pirogue , adrefla un long 
difcours aux Ânglois , & finit par les 
défier au combat ; mais voyant que 
ceux-ci ne répondoient à leurs menaces 
que par des invitations de traiter avec 
eux , ils s’approchèrent plus près du 
bord. Celui qui avoit été leur orateur , 
prit une pierre, & après avoir prononcé 
quelques paroles , il la jetta doucement 
contre le vaiflTean. C’étoit fans doute 
une déclaration de guerre : tous les In- 
diens prirent alors les armes. 

On les menaça , par fignes , d’une 
prompte & entière deftrddion , s’ils 
commençoient à attaquer : on leur fit 
connoître par d’autres qu’on n’avoit 
aucun delTein de leur faire du mal , & 
qu’on leur demandoit feulement de 
' vendre du poilTon. On leur montra en 
même - tems plufieurs pièces d’étoffes , 
€e<iui eut beaucpup plus d’influence fur 

eux 
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, «eux que toutes les menaces qu’on auroit 
pu leur faire. Rien ne paroifToit moins 
les effrayer que le danger du reiïenti- 
inent des Anglois. 

Ils avoient une grande quantité d’é- 
creviflesde mer& de moucles, que les 
Anglois achetèrent , mais avec beau- 
coup plus d’économie qu’auparavant. 
:Une pièce , qu’ils avoient donnée au- 
paravant pour une certaine quantité de 
poiffon , fut divifée en plufieurs mor- 
ceaux , ôc chacun fut échangé pour la 
•même quantité; cependant les Indiens 
fe croyoient très bien payés. Ils cou-» 
poient chaque pièce d’étoffe par mor- 
ceaux-, de deux ou trois pouces en 
quarré , & les attachoient à leurs oreil- 
les. 

Pendant qu ilstraitoient avec les An- 
glois , un d’eux eut la hardiefïe de fc 
faifir d’un paquet de toiles , qu’on avoir 
fufpendu à une corde pour le mouiller. 
Il le délia à la vue des Anglois, &, quoi- 
que les foldacs le mcnaçaffent de tirer 
fur lui , il le mit da-ns fa pirogue , refufa 
avec opiniâtreté de le rendre ; il paroif- 
foit même ne pas fonger à prendre la 
fuite , & ne s’écartoit pas du vaiffeau , 
Deux coups de fufil , chargé à balle, 
Tome XXy, O 
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ne firent fur lui aucune impreffion. On 
lui tira dans le dos un coup de fufil 
chargé à dragées ; il n’y fut pas plus fen* 
fible. Dès qu’il eutréparé fon canot, ilfç 
retira avec précipitation à une certaine 
diftancc, emportant le butin. Lçs autre* 
Indiens le luivirent. Ils fe réunirent 
tous & fe mirent à rire, & à s’applau- 
dir de l’acquifition qu’ils avoient faite 
avec tant d’adrelfe : mais ,à la décharge 
d’un canon de quatre , qui fit fiffler les 
balles par deffus leur tête ^ ils fe difper- 
ferent tous & fe hâtèrent de regagner le 
rivage. 

Pendant l’après- midi , les vaiflèauÿ 
Anglois furent fuivis par une double 
pirogue , dont la coupe & les décora- 
tions étoient fingulieres. Ces double* 
pirogues contiennent beaucoup de mon- 
de, & voguent comme les Amples , à 
la voile & à la rame. Les Indiens qui 
étoient dedans paroilToient fort gais. En 
faifant route ils danfoient , chantoient , 
& poulToient des cris de joie. L’un d’eux 
fit une longue harangue aux Anglois { 
fi - tôt qu’elle fut finie les autres com- 
mencèrent à leur lancer des pierres. 
Voyant qu’on n’avoit pour eux que de 
l’indifférence 8c du mépris , ils fç reti- 
yerent. 
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Le lendemain les Anglois revirent en- 
core cette pirogue.à leur pourfuite : elle 
les joignit fur les neuf heures : la voile 
étoit d’une finguliere conftrudion ; c’é' 
toit un compofé de nattes; fa formé étoit 
triangulaire. Le grand côté étoit affi^et- 
tile long du mât : le côté qui partoit du 
pié du mât , étoit envergué fur un bâ- 
ton mobile , pour qu’on pût donner à 
la voile la direâion la plus conforme 
du vent. 

Cette pirogue fuivit encore les An- 
glois pendant plulîeurs heures ; les 
Indiens voyant qu’ils pourfuivoient 
toujours leur route , poulToient des 
éclats de rire. La timidité qu’ils leur at- 
tribuoient, ne contribuoit pas peu à 
leur'hardielTe. Ils s’approchèrent plus 
près & leur lancèrent des pierres , qui 
atteignirent quelques perfonnes de l*é- 
quipage. On tira fur eux un coup de 
fufil, qui néproduifit aucun effet; mais» 
à la vue d’un canon pointé fur eux , iis 
prirent la fuite. 

Quelques jours après les Anglois fu- 
rent accoftés par trois nouvelles piro- 
gues. Un des Indiens qui étoient dedans 
lança une efpece de javeline à un ma- 
telot : on tira fur eux un coup de fufil. 



^ i 6 Histoire 

qui les fit fuir avec précipitation. 

Les Anglois gouvernèrent fur une 
ouverture qu’ils apperçurent dans la 
terre , & lorfqu’ils y furent arrivés , ils 
laiiïerent tomber leur ancre fur fept 
bralTes d’eau d’un très -bon fond. A 
peine étoient-ils mouillés , qu’ils furent 
environnés de plufieurs pirogues , rem- 
plies de gens armés , & qui ne fe reti- 
rèrent qu’à la nuit , en faifant des 
fignes menaçans. Il paroît que leur pro^- 
jet étoit de former une attaque au 
milieu de la nuit ; les Anglois les ea- 
tendirent voguer autour de leur vaifi- 
feau fur les onze heures ; mais les In- 
diens voyant qu’ils fe tcnoient fur leurs 
gardes ^ fe retirèrent promptement. 

A peine le jour parut, qu’on vit feize 
pirogues qui s’avançoient vers le vaif- 
ièau. Les Indiens qui étoient dedans 
pouvoient être au nombre de cent cin- 
. quante , tous armés de lances & de 
pierres.Leurairannonçoit qu’ils avoient 
la réfolütion de livrer bataille : ils pa^.- 
roiflbient même en vouloir venir à Ta- 
bordage mais ils ne convenoient pas 
.entr’eux de quel côté ils formeroient 
leur attaque. Ils changeoient continuel-, 
lejTReot de fituation, paflant de favanj; 
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à farrlere du vaifleau , & de ftribord 
à bas-bord. Les Anglois obfervoient 
fous leurs mouvements, en fe tenant fur' 
leurs gardes , & cherchoienc en même- 
tems tous les moyens qu’ils pouvoient, 
imaginer capables de les pacifier, & 
tout ce qu’on faifoit pour les adoucir , 
lie fervoit qu’à accroître leur témé^rité. 
Ils fe mirent en devoir d’exécuter leur 
deffeirT; mais une décharge de quelques 
fufils leur fit bien- tôt abandonner leur 
entreprife : un coup de canon de quatre 
leur fit faire un-e retraite précipitée. 

L’infiant d'après les Anglois mirent 
leurs canots à la mer , pour fonder la! 
baye & trouver un mouillage conve- 
nable ; ce qui fut bien-tôt exécuté. 

Le vaifTeau leva l’ancre pour s’ap- 
procher plus près du rivage. Le lende- 
main plufieurs Indiens fe rendirent à 
bord , & montrèrent des difpofitions pa- 
cifiques. Ils portèrent aux Anglois une 
grande quantité de poiflbn , d’étoffes , 
de lances , &c. qu’ils vendirent à des 
prix modérés. Les Anglois fe procu- 
rèrent dans cette baïe une bonne pro- 
vifion de bois & d’eau: ils y nettoyèrent 
leur vaifleau , dont le fond étoit de- 
Tcnu très-fale. La colere des Indiens 
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étoit tellement changée en douceur, 
qu’ils reçurent les Anglois avec la plus 
grande Le lendemain les AC- 

tronoœes qui étoient dans ce vaifTeau » 
defcendirent à terre pour obTerver le 
pafl'age de Mercure. Pendant cette ob- 
lervation , une pirogue , chargée de 
divers fruits & rafraîchiffemens , fe 
rendit à bord , pour y faire des échan- 
ges. ^ - 

L’Officier qui commandoit alors le 
vailTeau , voulant encourager ces In- 
diens à commercer avec les Anglois, 
développa devant eux une pièce d’é- 
toffe , beaucoup plus belle que cellee 
qu’ils avoient déjà vues. Les Indiens, ne 
comprenant fans doute pas fon inten- 
tion , formèrent le projet de s’en 
emparer, & firent ligne à un jeune 
homme de leur troupe de mettre' tout 
en ufage pour s’en faifîr ; en conféquen- 
ce , le jeune Indien fe plaça près de la 
pièce d’étoffe , la prit entre les miins , 
comme s’il «ût feulement eu deffein de 
l’examiner : il la détacha auffi- tôt de la 
• corde. L’Officier à qui elle appartenoit 
s’en apperçut , & , outré de voir que 
malgré la droiture avec laquelle il fe- 
comportoit , les Indiens n’étoient oc-^ 
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éupés qu’à voler : il le tua d’un coup de 
fuül. 

Les Anglols blâmèrent l’emporte- 
^ncnt de çet Officier : s’ils eufient voulu 
punir toutes les injuftices que commet* 
toient les Indiens, avec lequeis ils fai- 
foient quelque commerce, il auroit fa- 
|u qu’ils les eulfent tous exterminés , & 
faire un charnier de la nouvelle Zélande^ 
car ces Infulaires n’ont aucune idée de 
la juftice & de l’équité. 

Les Indiens voyant que ce jeune' 
homme avoit été tué fi promptement , 
prirent tous la fuite , & il fe pafia plu- 
fieurs jours fans que les Angloispuflent 
renouer aucun commerce avec eux. 

Le lendemain les Anglois envoyé* 
fent leurs canots examiner une grande 
fiviere : ils la trouvèrent fort commode 
pour l’aiguade ; mais , comme le vaif- 
feau avoit fait fa provifion d’eau , ils 
levèrent l’ancre & partirent. L’Au- 
teur de ce voyage dit , qu’ils trou- 
vèrent dans la baye des huîtres en abon- 
dance & du céleri. Dans leur routées 
doublèrent plufieursifles, entrèrent en- 
fuite dans un détroit , & mouillèrent 
par vingt-trois braffes de profondeur. 
Ils furent accofiés par trois pirogues,^ 


Digitized by Google 



5^0 Histoire^ 

chargées de marchandifes, dont ils traf- 
terent. En quittant ce canal les Anglois' 
gouvernèrent au Nord, & pafiTerent 
entre plufieurs grandes Ifles : ils jet- 
terent l’ancre pour pêclrer^ & prirent 
beaucoup de Brèmes. 

Plufieurs pirogues vinrent autour de f 
leur vaiffeau : on fit plufieurs préfents 
aux Indiens pour gagner leur confiance 
& leur amitié. Les Indiens reçurent 
les préfents , &, au lieu d’en mar- 
, quer de la reconnoiiïance , ils firent 
pleuvoir une grêle de pierres. Leî 
Anglois , indignés de leur perfidie , 
firent feu fur les premiers agrelTeurs ,' 
avec des fufils chargés à dragées. Les 
Indiens , effrayés , fe retirent uri peu 
plus loin. Se croyant hors d’atteinte 
ils défièrent les Anglois au combat; 
mais quelques coups de canon , tirés 
par-deffus leur tête , les effrayèrent Sc 
les firent fuir à terre. 

Le lendemain .M’autres pirogues , enr 
plus grand nombre que le jour précé- 
defjt, reparurent autour du vaiffeau: ces' 
Indiens marquèrent autant de hardieffe 
que ceux de la veille ; mais on les dif- 
perfa de la même maniéré. Les Anglois, 
continuèrent leur route en fuivant tou*-;" 
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]burs la côte. Voyant que le vent leur 
étoic contraire » ils coururent fur un en- 
droit, qui leur préfentoit Tapparence 
d’une baie : le jour fuivant ils y allè- 
rent, mouillèrent entre une Ifle & la 
terre, par quatre brafles & demie d’eau, 
fond de fable lin. ’ 

Des qu’ils furent à l’ancre , ils mirent' 
en mer leur ^Jialoupe & leurs canots 
pour fonder & reconnoître les fonds. 
La chaloupe fut bien -tôt environnée 
de pirogues , remplies d’Indien^ armés„ 
qui tentèrent l’abordage : les matelots 
fes difperferent à coups de fulîl. ‘ 

Les bateaux , à leur retour , annon-’ 
oerent que l’on avoit mouillé fur un' 
banc de fable. Les Anglois levèrent 
l’ancre , pour quitter un endroit qui 
pouvoir leur devenir funefte & remirent 
à l’ancre par dix bralTes & demie de 
profondeur. Un inftant après ils virent 
trente - trois pirogues qui venoient à 
eux. Elles contenoient environ trois 
, cents Indiens , tous armés de differentes 
maniérés. Ils environneront le vaiflëau 
& traitèrent d’abord amicalement avec . 
les Anglois; mais, à un fignal que donna’ 
un de leurs Chefs , conformément fans ' 
doute au plan qu’ils avoient projette^ 

Ov ' 
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tous quittèrent le vaifleau , fe rangèrent; 
âla bouée, & tentèrent de lever l’ancre. 
Ils croyoient , félon toutes les apparen- 
ces , que s’ils venoient à bout de la le- 
ver , le vaifleau iroit de lui - même 
échouer fur le rivage. Dans Tinflant 
qu’ils commencèrent à tirer la bouée , 
on leur fit entendre le fifflement de 
quelques balles : mais ^ perfifterent 
dans leur entreprife. Alors les Anglois 
tirèrent fur celui qui paroiflbit le plus 
ardent à continuer fon entreprife , le 
bleflerent dans le bras & dans le côté,. 
On tira en outre un canon de quatre par» 
deflus leur tête : la frayeur s’empara 
d’eux , ils s’enfuirent vers le rivage,. 
Quelques-uns revinrent vers le vaif- 
feau & propoferent de négocier ami- 
calement. 

L’après-midi, un Officier, accom- 
pagné de plufîeurs foldats de la Marine^ 
alla defeendre dans une des Iflés. Il eut 
l’imprudence de fè laifler environner 
avec fa troupe parun corps confidéra- 
ble d Indiens , dont une partie fe dé- 
tacha auffi-tôt , pour s’avancer vers 
l’endroit où ils avoient d^arqué , afin 
de leur couper la retraite. 

On apperçi^ ces mouvemens dubord> 
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le Ton mit aufli-tôt une croupiere fur 
le cable , pour préfenter à l’ifle le tra- 
vers du vaifleau. Déjà les Indiens pref- 
foient tellement les Anglois , féparcs 
par petits pelotons de trois ou quatre , 
qu’il leur étoit impoffible de pouvoir 
faire ufage de leurs armes. Le nombre 
des ennemis étoit fi confidérable, qu’ils 
regardoient leur mort comme certaine. 
Au milieu de ce défordre on tira quel- 
ques coups de fufil , fans qu’il arrivât 
aucun fâcheux accident.Ceux qui étoier r 
reftés dans le vaifleau , fe hâtèrent de 
feire feu de l’artillerie. Le bruit qu’elle 
produifît , le fifflement des balles qui- 
paflbient par-deflus la tête des Indiens, 
leur caufa un fi grand effroi , qu’ils pri- 
rent tous la fuite , au moment même où? 
ils auroient pu exterminer tous les An- 
glois qui étoient defeendus à terre. 

Peu de teras après plufieurs pirogues 
abordèrent le vaifleau . & traitèrent 
avec les Anglois delà maniéré du mon- 
de la plus amicale & la plus paifible.Le 
lendemain les Anglois defeendirent fur 
la rive occidentale de la baye , où ils 
trouvèrent de très-bonne eau & du cé- 
leri en abondance. Les cabanes des 
Indiens étoient bâties furie bord de la 

O vj 
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mer. Les Anglois jetterent leurs filets f- 
mais ils ne prirent aucun poilTon , quoi- 
que la pêche des Indiens fût toujours 
fort abondante. Les Anglois s’apper- 

f urent que cela venoit , de ce que les , 
ndicns connoifloient les endroits où fe 
retiroit le poiflbn , & que leurs filets 
étoient plus profonds & plus larges que 
ceux dont ils faifoienc ufage. 

Deux jours après l’affaire qui s’étoit 
paffée fur le rivage , plufieurs matelots 
eurent la hardieffe de traverfer une plan- - 
ration des Indiens , & y prirent quel- 
ques patates. L’Officier qui les com- 
mandoit leur fit une févere réprimande; 
mais ils alléguèrent pour leur juftifica- 
tion , qu’ils n’avoient fait que ce que les 
Officiers faifoient fouvent. L’Officier, 
outré de cette reponfe hardie , ordonna 
qu’ils feroient mis aux fers pendant piu- 
fieurs jours. 

Le 4 Décembre 17^9 , les Anglois 
fortirentdela baie desifles: l’eau étoit 
fi baffe J qu’en traverfant cette baïe , 
ils n’avoient que deux braffes & trois 
quarts de profondeur. Le vent venoit 
alors de la partie du Sud. 

Le Mercredi , fix du même mois ^ 
comme ils côtoyoient la terre , le vent 
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balma â dix heures du foir. La marée^ 
qui dans ce moment étoit très-forte,- 
les entraîna, malgré eux, fi près de tér-- * 
re , qu’ils n’en étoient pas à fix bralTes.- 
Le rivage étoit bordé d’une foule d’In-- 
diens , qui , à la vüe du danger que les 
Anglois couroient, poulToient des cris 
de joie , leurs montroient leurs armes 

. d’un air menaçant, & les regardoient 
déjà comme leur proie. La fituationdes 
Anglois paroiflbit défefpérée , lorf- 
qu’une brife de terre & le jufantfe réu- - 
nirent pour les éloigner de la côte ; ils 
mirent le cap au large , & échappèrent 
au danger qui les menaçoit. A onzè 
heures le vent fraîchit : ils touchèrent 
fur un roc que la mer couvroit ; mais , 
malgré la violence du choc , ils ne re- • 
çurent aucun dommage confidérable. 

Depuis le fcpt , ils continuèrent leur 
route, en prolongeant toujours la côte : 
le vingt-cinq ils eurent connoilTance de 
rifle des trois Rois. 

' Le Dimanche, trente-un Déeembrèi- 
ïls découvrirent le cap Nord de Taf- 
man , qui leur reftoit au Nord-Nord- 
Eft du compas , & à la diftance de'qua- 
tre lieues & demie. Après avoir doublé 
ce cap , qui eft l’extrémité la plus fep- 
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tentrionale de la nouvelle Zélande , ifs- 
changèrent leur direéèion. , en faifanC' 

■> voile vers le Sud , dans le defTein d’er»' j 
connoîcre la côte orientale : ils gouver- 
nèrent fur la baie des Meurtriers , où" 
ils fe propoferent de faire du bois & dc^ 

Veau. i 

Le Vendredi ,- 12 Janvier 1770,» 
étant par les trente-huit degrés dix mi- 
nutes de latitude auftrale , ils décou-»- j 
vrirent un pic remarquable , & pour le^ 
moins aufli élevé que le pic de Ténerif- 
£e, dont la cime éroit couverte de neige,- 
Le lundi, quinze du même mois , ils 
apperçurent une baïe dans le Sud-Sud* 

Oueft , à la diftance d’environ onze; 
lieues , & gouvernèrent deffus. L’inf- 
tant d’après , n’étant éloignés du riva- 
ge que de deux milles, ils fe trouvèrent 
fur un banc de roches , que la mer re- 
couvre, & qui s’étend depuis le rivage 
jufqu’à un mille & demi au large. Com- 
me ils n’avoientque très-peu de vent,, 
ils fe firent ai fément remorquer par Ieurs> ‘ 
canots. Ils virent alors de l’avant une 
petite anfe , qu’ils envoyèrent recon- 
noîcre par la chaloupe; mais ils la rap- 
pellerent fur le champ , parce qu’i^ 
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virent les Indiens armer leurs pirogues* 
& les mettre à la mer. 

En faifant voile vers la baie , ils ob- 
ferverent une fuite de cabanes , conf« 
truites le long du rivage : les habitans' 
les invitoient , par fignes , à defcendre 
à terre. Us apperçurent un Indien , bi- 
zarement vêtu fuivi de plufieurs au* 
très , qui comme lui s’avançoient fur le 
bord de la mer. Celui qui étoit bizare-* 
ment vêtu s’y acquitta de plufieurs ce* 
rémonies myftérieufes. 

Lorfque les Anglois eurent doublé 
la pointe feptentrionale de la baie , ils 
apperçurent une fentinelléen faâion, & 
virent relever ce pofte à deux différen- 
tes reprifes. Vers le midi -ils fe mirent à^' 
l’ancre : dès qu’ils eurent mouillé , plu- 
fieurs pirogues s’approchèrent du vaif- 
feau ; mais aucun Indien n’ofoit monter 
à bord : cependant un vieillard , qui pa* 
roilToit jouir parmi eux- d’une grande 
confidération , fe mit en devoir d’y 
monter; mais tous les autres Indiens ie' 
rangèrent autour de lui pour l’en empê- 
cher. Malgré leurs repréfentations & 
leurs inftances , ilfe rendit à bord. Les 
Anglois le reçurent avec tous les té- 
moignages d’amitié & de joie. L’accueil^ 
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que reçut ce vieillard , en préfence de” 
tous Tes compatriotes , qui étoienc* 
dans la plus grande inquiétude , leur 
fit pouffer des cris de joie : dans rinfiant* 
ils pallérent tous à bord. 

Le mardi feize , comme les Anglois" 
fe difpofoient à carener leur vaiffeau , 
plufieurs pirogues les abordèrent pour ' 
leur vendre du poifTon ; mais , dès qu’ils' 
eurent reçu le prix dont on étoit con-” 
venu , ils retirèrent leur poifTon , & au-- 
toient même tué celui qu’on avoit char- 
gé de traiter avec eux , s’il ne s’étoit 
fubitementfouftraità leurs coups. Cette’ 
perfidie ayant été rapportée au Capi- 
taine Cook , il faifit un fufil de chafle 
& tira fur l’agrefleur , qui , fe trouvant* 
diredemcnt fous lui , reçut la charge' 
dans le genou , qui en fut brifé. Cet In- 
dien lava fes plaies dans l’eau , qui , 
étant falée , lui caufa des douleurs fi' 
cuifantes , qu’il jetta, avec fureur, dans 
la mer le poifîbn dont il avoit reçu le' 
prix. 

Les Indiens qui étoîent dans les au- ' 
très canots , ne parurent étonnés , ni ' 
du bruit du coup de fufil , ni des blef- 
fures qu’il avoit faites : ils. tournoient' 
feulement autour de lui & examinoient ’ 
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îes plaies avec une curieufe attention. 
Celui qui étoit blefle ne fe retira point , 
il enveloppa fes plaies avec des nattes y 
& refta plufieurs heures auprès dû vaif- 
feau. Un peu avant cet accident , deux 
Indiens , que le maître avoit empêchés 
de monter à bord , s’étoient faifis 
de leurs lances pour le frapper , & ort 
avoir été obligé d’employer la violence 
pour les forcer de fe retirer. 

Dans l’après midi le Capitaine Cooîc, 
accompagné de plufieurs Officiers, def- 
cendit avec la chaloupe de l’autre coté 
de la baïe. 11 y trouva plufieurs In- 
diens, occupés à la pêche ; ils avoienc 
dans leur pirogue des panniers , danâ 
lefqüéls les Anglois virent plufieurs 
membres d’hommes rôtis r on ne puê 
douter qu’ils n’en euflènt mangé : on err 
voyoit quelques - uns qui étoieot à' 
moitié .rongés. Les Anglois furent 
convaincus que les hubitans de la^ 
nouvelle Zélande étoient antropopha- 
•ges. ■ • _ ' 

- Ils leur demandèrent comment ils 
avoient eu ces membres de corps hu- 
main : les Sauvages firent entendre 
que cinq ou fix jours avant l’arrivée des-. 
Anglois, une pirogue d’un autre canton^ 
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& dans laquelle il y avoit dix homm'eJ, 
& deux femmes avoit été jettée dans leur 
baie , qu’ils les avoient attaqués & tués, 
à l’exception d’une femme , qui , vou^ 
lant fe fauver à la nage , s’étoit noyée : 
qu’ils avoient mis en pièces les cadavres 
il qu’ils les avoient partagés entr’eux. 
Ces barbares, loin de rougir en récitant 
un fait fi horrible , le regardoient com- 
me naturel. Voyant les Anglois prendre 
un bras pour l’examiner , ils crurent 
qu’ils avoient envie d’en manger , leur 
promirent de leur réferver pour le jour 
fuivant un tcte , qui étoit déjà rôtie , 
s’ils vouloient fe rendre à leur habi- 
fation , ou l’envoyer prendre, 

L’Auteur de ce voyage dit que ce 
fait eft inconteftable , & que l’on a tort 
d’accufer de menfonge les voyageurs 
qui alTurent qu’il y a des antropophages 
fur différentes côtes de l’Afrique & de 
l’Amérique. 

Pendant que les Anglois converfoiene 
avec ces Pêcheurs , ils remarquèrent 
qu’on faifoit rôtir quelques viandes 
dans un four , pratiqué en terre. Ils de- 
mandèrent aux Sauvages ce que c’étoit ; 
ils répondirent que c’étoit un jeune chien^ 
qu’ils faifoient cuire. Les Anglois, voiv^ 
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îant voir fi ce n’étoit pas quelque mem- 
bre de corps humain, ouvrirent le fourj 
mais ils y virent effedivement le poil & 
les entrailles d’un chien. Après avoir 
caréné leur vaifleau ils firent de l’eau 
& du bois allèrent pour cet eflFet dans 
la partie où ils avoient vu les corbeilles , 
remplies de membres humains , rôtis i 
voyant le corps d’une femme qui flot- 
tqit fur l’eau , ils crurent d’abord que 
c’étoit cette femme qui s’étoit noyée 
en voulant fe fauver ; mais un Indien , 
qui s’approcha du rivage leur appritque 
c’étoit fa foeur,qui n’étoit morte que de- * 
puis quelques heures, & qu’il av oit jettée^ 
dans Teau , félon la coutume de fa tri- 
bu, Cette coutume de jetter ainfi les 
morts à l’eau , efl particulière à ceux 
qui habitent aux environs de cette 
baïe. 

Les Anglois virent dans cette partie 
de la nouvelle Zélande , des villages , 
dont les habitans avoient pris la fuite 
ou avoient été entièrement exter- 
minés. Qnelques-uns de ces villages 
étoient couverts d’herbes & d’arbuf- 
tes, ce qui annonçpit qu’ils étoient 
déferts depuis quelques - tems. Ils en; 
yificerent plufieurs : leur fituatio« 
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croit cependant fort agréable : chacuiî 
étoit compofé de dix - huit maifons , 
difpofées fur un plan circulaire. Ils 
étoient entourés & défendus par uit 
lïiûr , d’une conftruélion fort'finguliere. 
Des pieux , enfoncés en terre , for- 
inoient deux lignes parallèles : l’efpace' 
itîtermédiaire étoit rempli de fafcines , 
très-bien entrelaffées : ce mûr pouvoitr 
avoir fix ou fept piés de hauteur. Il eit 
aflfez difficile de s’ouvrir un pafl'age dans 
un mûr de cette efpece , étant défendu' 
par des hommes, qui craignent de tom- 
ber entre les mains d’ennemis , qui font 
tout prêts à les dévorer. 

' A quelque diftance de ces villages , 
les Anglois virent les reftes d’une for- 
tification plus régulière. Elle étoit fituce 
fiir une haute colline , dans le voifinage 
d’une baïe très - commode. La colline , 
étant fort efcai pée , étoit elle - même 
d’un très - difficile accès. Sur fon fom- 
met régnoit une plaine unie, affez éten- 
due pour contenir un Bourg de trois à 
quatre cents maifons. Ce Bourg , dont 
il reftoit à peine des ruines, avoit été 
fortifié par un retranchement de pieux. 
Ces pieux avoient deux piés de circon- 
fèrence, étoient profondément enfonce^'; 
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en terre, & pouvoient avoir vingt pies 
d’élévation. Ils ne lailToient entr’eux 
aucun intervalle , & on avoit creufé en 
dehors un tofle d’environ dix piés de 
largéur. En dedans du retranchement 
étoientpluCeurs grands réfervoirs d’eau 
3c plufieurs échafïauds qui fe joignoient 
aux pieux , pour y placer ceux qui dé- 
voient défendre le Bourg. La colline 
étoit ft efcarpée , qu’on ne pouvoir y 
monter qu’en fe traînant fur les mains & 
fur les genoux. 

Du fommeL de cette colline, les An- 
glois virent les ruines d’une petite ville, 
qui avoit appartenu aux propriétaires 
de cette forterefle , & qui étoit le lieu 
de leur réfidence ordinaire.Ces Indiens, 
outre le bourg^u la ville qu’ils ha- 
bitent, ont une place forte, qui leur fert 
de retraite & de magafîn , pour mettre 
.en fureté leurs provifions. Pour empê- 
cher que l’ennemi ne puilTe s’en empa- 
xer par furprife , ils ont foin d’y lailTec 
toujours un certain nombre d’hommes 
armés , & ils s’y retirent tous à la pre- 
mière allarme. 

Ils ont toujours foin de conferver une 
.certaine quantité d’eau dans des réfer- 
voirs : des amas de pierres & de lapce^ 
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font diilribués ûir les échaffauds qui 
régnent le long du retranchement. Ces 
échafifauds font conlhiiits de maniéré 
que leur élévation met à Tabri des aC- 
Âégeans ceux qui défendent le retran> 
chement , fans les empêcher de lancer 
fur l’ennemi des pierres , des dards , 
&c. 

Lorfque ces forterefles ne réunillènt 
point les avantages de la Ctuation , Sc 
que la nature du terrein ne les rend 
inaccedibles d’aucun côté,on y fupplée, 
en les environnant de deux ou trois lar- 
ges folTés, avec un pontdevis , qui eft 
(impie dans (à (Iruéhire , & remplit ce- 
pendant fon objet. £n dedans de ces 
foifés , il y a un retranchement , (ait de 
pieux , enfoncés en terre , à la maniéré 
de ceux dont nous avons déjà parlé ; 
mais ils font inclinés du côté de la for- 
rerefl'e , ce qui ne peut manquer d’être 
favorable aux adiégeans. Les Anglois 
ürent faire cette remarque à un de leurs 
Chefs ; mais il leur dit qu’ils fe trom- 
poient à cet égard , leur faifant obfer- 
ver que fi les pieux étoient tournés ou 
inclinés du côté de la campagne , cette 
maniéré fourniroit aux afiiégeans le 
moyen de s’en approcher j qu’ils pour- 
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tolent fe rr.ettre fous leur pointe à cou- 
vert des traits des alliégés i qu il feroic 
très- difficile , peut- être même impôt- 
iible de les en déloger ; qu’à l’abri de 
ces pieux il leur feroit facile éefe creu»* 
fer un paflTage foûterrein pour s’intro- 
duire dans la forterefle. i 

Le même Chef leur dit , que ces 
places n’étoient jamais emportées de 
vive force ; qu’on ne parvenoit prêt? 
que point à s’en emparer que par fur*» 
prife. Lorfque l’ennemi s’eft rendu mai- : 
tre de la campagne , il convertit ordir 
nairement le fiége de la place en blocus, ’ 
Il intercepte au dehors toute commu- 
nication avec les afliégés , qui, ne rece- 
vant plus de fubfîllance , fontexpofés à 
éprouver toutes les horreurs delafaitn. 
Ils ne manquent jamaisi alors de fortic 
de la place & de tenter le fort des arrhes : 
fouvent une viétoire complette , rem- ’ 
portée par les affiégeans , occafionne I3 
ruine entiere'de ce diftriâ, & tous ceux 
qui font tués ou faits prifonniers , de* 
viennent la nourriture des vainqueurs. 
Les Anglois , après avoir fait une 
provifîon fuffifante d’eau & de b ois , fe 
remirent en mer & continuèrent à pro» 
longer la côte oiieotale de la nouvelle 
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Zélande. Le fept Février mil fept cent 
foixante-dix , le flot les porta rapide- 
ment contre une chaîne de rochers , qui 
partoit d’une Ifle voihne. Dans ce mo- 
ment le ^ent calma , & leur fituation 
devint véritablement critique. Un Offi- 
cier propofa de refouler la marée , 
pour gagner un paflàge , que Ton ap- 
percevoit entre deux Ifles. Le rang 
qu’occupbit cet Officier, donnoitun 
eerta'n poids à fa propofition , quoi- 
qu’elle fût impraticable. Le Capitaine 
relia dans l’irréfolution , & , pendant 
le débat qu’occalîonnoit la contratriété 
d’opinions, le vent porta le vaifleau fi 
près des rochers , que la perte des An- 
glois paroiflbit inévitable. Dans cette 
trille conjonéiure , ils lailTerent tomber 
kur grolTe ancre , ce qui faifoit leur uni- 
que reffource. Après avoir filé cent cin- 
' quante bralTes de cable , ils virent avec 
^ la plus grande joie quele vaill'eauvenoit 
à l’appel de fon ancre. 

Si cet expédient leur eut manqué lis 
périllbient fans reffource ; ils auroient 
été obligés de conflruire un nouveau 
bâtiment pour les tranfporter aux Indes 
Orientales; & fi cette derniere reffource 
kur avok manqué ils auroient été forcés 
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2c pafifer le. réfte de leurs jours dans la 
nouvelle Zél^de., continuelIeAient ex- 
pofés à la barbarie des Antropophages. 

Peu de<tems agrès ils apperçurent un 
détroit , que leapaturels du pays leur 
aflurerent être navigable dans toute fon 
étendue ajoutant qu’un canot du pays 
pouvoir faire le tour des côtes , de la 
divifion de la côte méridionale de la 
nouvelle Zélande , en moins de quatre ^ 
jours. 

Ils réfolurent , d’après cet- éclaircifle- 
ment , de tenter l’entreprife , gouver- 
nèrent furie détroit, le pafl'erenr, firent 
voile au Nord jüfqu’à ce qu’ils euffent 
doublé le cap Turmagin. 1% dirigèrent 
enfuite leur courfe vers le Sud , dans le 
deflein de reconnoître les côtes de l’au- 
tre divifion de la nouvelle Zélande. La 
Taifon la plus orageufe dans cé^mers 
approchoit ; l’aîr devenoit chaque jour 
plus Froid ; ils commençoient à défef- 
pérer de trouver un paflage de ce côté. 

Le neuf Mars , le foleil, en fe levant, 
leur montra un banc de rochers , qui 
n’étoit qu’à un demi-mille de leur vaif- 
’feau : ces rocbers fonti vingt milles au 
Sud-Eft de l’extrémité mérijlionale de 
la nouvelle Zélande. Le dix du même 
TomcXXy^ P. - 
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mois ils parvinrent enfin à doubler la 
pointe méridionale , quieft.par l§s qua- 
rante - fept degrés , trente minutes dé 
longitude occidentale , Méridien de 
Londres. Ils reprir^ alors leur route 
vers le Nord avec * vent favorable : 
la terre , le long de cette côce , n’offre 
qu’un alped horrible. Cè n’eû qu’une 
chaîne de montagnes , taillées à pic, 
qui élevent iufqu’au ciel leur cime, cou- 
verte de neiges. Les rochers qui leus 
fervqnt de baie font par-tout efearpés , 
& en rendent les bords inacceflîbles. 
Les^'M’glois né vir“ent rien qui leur an- 
no^nçat que ce triûe lieu fut habité. ^ ‘ 
Le vlng%-fix du même mois ils en- 
trèrent dans un bras de mer , bordé 
d’ifles des deux côtés , où l’on trouve 
trente-fix braffes'd’éau à un mille dû 
rivagf. En gouvernant' au Sud-quart- 
Sud-Oueft, ils allèrent mouiller fur là 
rive droite de là baie de l’Amirauté. 
Après avoir affourché leur vaiffeau i ils 
forigerentà renouveller leurs provifions 
d’eau & de bois. Cette contrée eft cou- 
verte, de bois de entrecoupée de plu- 
fieurs ruiffeaux, & la côte eft fi poif- 
fonneufe , qu’avec les lignes on prit 
beaucoup' plus de poiffon qu’il n’en fal- 
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ge. Les Anglois découvrirent une vieille * 

cabane au pié d’une *montagne , voifine ^ 

'de la baie. , . • ' 

Il y avoir près de fîx mois que les 
Anglois navigeoient autour de la nou- i 

Velle Zélande : ils en avoient pris tous 
les relèvements : ils découvrirent quô 
c’eft une Ifle , dont la longueur a près 
•de trois cents lieues , & qui a pour ha- 
bitans des Antropophages, accoutümét 
dès leur tendre jeunefle au carnage & 

;aux hoireurs de la guerre , &. peut-*- 
être les liomnves qui craignent le moins 
les dangers. 

Une remarque qui étonna les An* 
glois , c’eft que le langage des peuples 
de la nouvelle Zélande , cft , à quel- 
que différence prèf , le même que celui 
des habitans de VlûeTaiti , dont nous 
parlerons dans la fuite. Il y a , dit l’Au- 
teur de ce voyage , plus d’analogie en- 
tre ces deux langues, qu’entre celles de 
plufieurs Provinces d’Angleterre. Oti 
peut conclure delà que l’un de ces deux 
pays a été peuplé par l’autre. Ils font 
cependant fitués à plus de fix cents 
lieues de diftance , & 1,’Océan feul les 
fépare. Il cft difficile de croire, qu« 
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ceux d’un pays ayent entrepris de tra'* 
verfer cette invmenfe étendue de mer 
dans des pirogues/qui font les feuls bâ- 
timens dont ils ayent jamais fait ufage. 

En examinant même ces.deux Nations 
de près , on pourvoit vtrouver encore 
quelqueanalogie dansleurs mœurs’quoi- 
qu’elles paroilTent au premier coup *• 
d’œil très - différentes entr’elles. 

Les habitans de la nouvelle Zélande, 
loin*de pratiquer l’ufage de la circon- 
cifion , regardent ce qu’on coupe dans 
.cette cérémonie , comme une*chofe fi 
néceffaire , (jb’ils l’attachent pardevant 
avec une ligature, & c’eft une coutume, 
généralement reçue parmi eux, à l’égard 
des enfans mâles, nouveaux nés. C’eft ' 
chez eux comme à Taîti , une parure, 
de fc peindre les felTés de couleur bleue, 

& de la tracer en ligne fpirale. Ils pi- 
quent la peau & font entrer cette cou- 
leur dedans. Ils ont encore l’ufage de 
porter la barbe & d’attacher leurs che^ 
veux fur la tête. 

Les Zélandois font d’une couleur 
plus bronzée que ceux de Tairi, On rcr 
marque chez les uns & chez les autres 
le même penchant à la friponnerie. Les 
^landois font beaucoup plus cour^- 
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geux que les habitan.s de Taiti. Il eft 
impoflîble de peindre le degré de fureur 
auquel ils fe livrent dans les harangues 
qu’ils prononcentjlorfquejdans leurs jeux 
guernerSjils veulent peindre' un combat. 

Leurs habillements font d’une étqffe, 
faite aveu l’écorce d’une efpece de plan- 
te qui eft très-foyeufe. Cette étoffe eft 
tifllie , de maniéré que les fils qui fer- 
vent déchaîné, & à travers lefquels ils 
pafTent la trame , font à trois lignes de 
diftance les uns des autres. Leur habit 
eft une tunique attachée fur les épau- 
les avec des cordons ;• elle leur defcend 
jufqu’a la chiite des reinsdes bordures de 
cette tunique font brodées & ornées de 
franges de poils de chien : les deflèins 
de la broderie font des figures bizarres, 
nuancées de couleurs brunes & noires. 
Les ceintures dont ils fe fervent pour fe 
couvrir les parties naturelles, font faites 
de brins d’une herbe très-forte & tiflus 
cnfemble. 

L’ufage de faire bouillir les viandes 
• eft inconnu chez ces peuples : leur rna- 
■ niere ordinaire de les préparer eft de les 
rôtir dans un four foûtefrein. ’ 

Leurs principales armes font la lan- 
ce , la javeline ,'le patty-peto\r , qui eft- 

P, iij 
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une lance à deux tranchans, faite de. 
bois de fer d’os , ou de pierre , qu’on 
a enchaffée dans un manche : la hache 
d’armes , e^ aulTi de bois de fer : 
-elle a un manche fort long. Les lances 
font du même bois : vers la pointe’ils 
y attachent des houpes , faites de poil 
de chien. 

Il eft étonnant que l’arc & les fléchés., 
qui font fi communs parmi les habitans 
des Ifles voifines , qui s’en ferveçt mê- 
me avec beaucoup d’habileté, foient 
abfolument inconnues à ces peuples , 
qui font naturellement belliqueux. Les 
Anglois leur en apprirent l’ufage. 

On pourroit regarder cette circonf- 
tance, dit notre Auteur,comme une for- 
te préfomptiôn,que ce font les habitans 
de la nouvelle Zélande qui ont peuplé 
rifle de Taiti ; que le hazard fit connoî- 
tre àceux de cette nouvelle colonie Tu- 
fage de l’arc ; que trouvant cette arme 
plus avaqtageufe que celles dont ils Ce 
ferV-oient ordinairement , ils en.prirent 
infenfiblement l’üfage , & fe-pèrfec-, 
tionnerent peu - à - peu’dans l’art de 
s’en fervir.Ces Infulaires font les archers 
du monde les plus’ adroits. 11 ne feroit- 
pas vraifemblable que les habitans.de laj 
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tSi3uvelle Zélande eufTent abandonné ces 
armes ofFenfives , de .beaucoup préfé- 
rables aux leurs , fi rinvention leur 
*en avoir été connue. 

Les inftruments de guerre des hàbi- 
tans de la nouvelle Zélande , font des 
trompettes qui rendent un fon rauque 
& lugubre : elles ont près de deux-piés 
de long : dans le milieu de la concavité , 
qui eft extrêmement applatie , fe trouve 
une large ouverture. Chaque parti- 
culier porte un fiflet au cou ; il eft fait 
d’un petit morceau de bois creufé ou- 
vert à chaque bout , & a' deux autres 
trous dans fa longueur. Ces Sauvages 
fe fervent de peignes d’os ou de bois : 
la denture en eft longue & groftîere. 

Les Anglois virent à plufieursd’entre- 
eux de petites pierres , de couleur jau- 
nâtre , fur lefquelles étoient gravées des 
- demi - figures humaines , mais dans un' 
goût grotefque. Us s’attachent ces pier- 
res au cou. Leurs pendants - d’oreilles ■ 
font aufli de petites figures de pierres 
ou de bois : quelques uns les compofent 
des dents de leurs parents morts. Les 
inftruments dont ils fe fervent pour la’ 
pêche n’ont rien de remarqua'ble, ils re-" 
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femblent à ceux des habitans des autres 
Ifles. 

Les provifions d’eau & de bois étant 
faites le trente - un Mars de la même 
année , les Anglois appareillèrent de la. 
baie de l’Amirauté & firent route au 
Nord , quelques degrés à l’Oueft , pre- 
nant leur point de départ d’une pointe , 
qu’ils nommèrent le Cap'FareivelLheurs 
dernieres inftruftions- portoient que 
leur route , pour retourner en Angle- 
terre , lèroit par- le cap Hormor , & 
.qu’ils pourroient , s’il étoit néceflaire , 
relâcher aux, Indes Orientales., 

Pendant les dix - fept premiers jours 
de leur départ de la nouvelle Zélande , 
leur navigation ne parut mériter aucune 
obfervation particulière. Ils gouver- 
nèrent fur la nouvelle Hollande : le dixr 
huit Avril, jugeant, par leur eftimation 
qu’ils n’étoient pas loin de la terre , ils 
ferrerent leur perroquet & refterent en 
travers toute la nuit ; ils voulurent fon-? 
der le fond , mais ils nen trouvèrent 
point avec une ligne de cent trcnte.bratî 
îes. 

Lé lendemain , étant par les trente- 
fept degrés , cinquante minutes de lon-r 
gitude, à l’Oueft du cap Farewell.^ils,. 
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decouvrirent la côte de la nouvelle' 
Hollande. 


Article XIX. 

Seconde addition à la nouvelle- ‘ 
Hollande.’ 

I»ENEWiNT qu’on împrimoit ce volu-' 
me , le Journal du voyage de MM. - 
Banks & Solander nous eft tombé en- 
tre les mains : nous l’avons lu avec em- 
preflenjenr , & nous avons cru devoir* 
orner cet ouvrage des remarques inté- 
reflântes qu’ils ont faites dans 1^ rou- ‘ 
te. C’eftdans cette idée que nous avons 
donné une addition à la nouvelle Zé- 
lande j c’ eft encore dans la même idée 
qifl nous ajoutons ce qui va fuivre , à- 
ce que nous avons dit de la nouvelle- 
Hollande. Le lefteur ne peut que nous 
favoir gré du defir que nous marquons-’ 
de fatisfaire fa curiofité. 

Les Anglois, après avoir parcouru- 
toutes les côtes de la nouvelle Zélande ^ 

" commeon vient de le dire dans l’article • 
jttécédent , mîrent-à la voile pour fe- 
leadie à là nouvelle Hollande. Le - 
' P y> 
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vingt Avril mil fept cent foixante-dîx , , 
ils virent l’apparence d’une ïfle dans le 
Nord-Nord-üueft. Le lendemain , ils 
apperçurent des feux fur le rivage , vi- 
rent une haute montagne , qu’ils nom- 
mèrent le Cap Dromadaire , à caufe de 
fa relTemblance avec le dos de cet ani- 
mal. Ce cap eft fitué par les trente-frx- 
degrés , vingt -une minutes de latitude 
méridionale , & cent cinquante degrés , 
vingt-huit minutes de longitude à l’Eft ; 
' du Méridien de Londres. Dans l’après 
midi ils eurent la vue de deux petites,. 
Ifles , qui leur rcftoient à l’OuefLquart- 
Sud-Oueft , •& à la diftance de dtux. 
lieues.^e Dimanche, vingt - deux du 
même mois, ils apperçurent les Infu-- 
laires qui allumoient.des feux le long de 
la côte. La terre s’étendoit au Nord , , 
quelques lieues EU: : il la côtoyereiî^, 
dans l’intention de mouiller à la pre- 
mière haïe. Le Vendredi fuivant ils ef- 
fayerent de defcendre à terre .avec leur 
chaloupe; mais une lame , qui battoir- 
toute la rive , leur en défendit l’accès. , 
Le lendemain ils decouvrirentune baïe 
dans le Nord -quart - Nord - Eft-, & 

> mirent le cap deflos ; avec la précaution . 
d’èovoyer leurs canots en avanttpour. ,- 
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fonder. A une heure après midi ils y 
mouillèrent par fix brafTes- &c demie 
d’eau, fond de fable ; mais au moment 
que les canots vouloient aborder, plu- 
ffeurs Indiens avancèrent fur le rivage : • 
deux d’entr’eux , armés de boucliers & 
de lances , s’oppoferent à la defcente. 
On tira fur eux quelques coups de fufils, - 
chargés à drâgées. Se fentant blefles , ■ 
& voyant que leurs compatriotés les 
avoient abandonnés , ils fe retirèrent , 
mais à petits pas du côté de leurs ca- 
banes y qui étôient dans des büiflfons. Ils • 
firent face, ayec un courage incroyable,' 
pendant to^ le chemin : ils faifoienc 
cette lente retraite pour donner à leurs 
^ femmes le tems de fe retirer dans les • 

j bois , avec leurs enfans & tous leurs 

l' üftenfiles dé ménage. Des qu’ils s’ap- 

perçurent qu’il rre reftoit plus rien à em- 
porter , ils tournèrent le dos & prirent • 

^ là fuite. • 

Il eft difficile d’imaginer 'quelque 
chofe de plus miférable que leurs habi-. 

^ tâtions.: elles rappellerent aux Anglois 

l’idée de ces chétives cabanes des ha-" 
bitanf de la terre de feu : elles font conf- 
rfuites avec quelques pieux, qui Te croi- 
fent à 'quatre ou cinq piés au-deffiis de-- 

P-vj, 
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terre , & couvertes de morceaux d’é-* 
corce d’arbres , pofés à côte les uns des 
autres , fans aucune liaiCbn. Les habl- 
tans dé cette côte font noirs & entière-; ' 
ment nuds, Ils different des Negres 
d’Afrique, en ce qu’au lieu d’avoir de la 
laine fur la 'tête , ils ont de longs che*? 
veux llffés. Les Anglois obferverent 
qu’ils portoient fur leur poitrine des fi-, 
gur^es grotefqugs & grofliérement' défi , 
îinees : ils fe barbouillent le reûe dut 
corps avec une couleur blanche. 

• Leurs armes font la lance , le bou-^ 
cher , & des fabres de bois de fer. Les. 
lances font d’un bois tr^j^ger , mais 
armées d’une. longue pointe d’os très - 
aiguë : les arêtes en font garnies de pe- 
tites pointes., qui rendent les bleffures 
plus dangéreufes , même mortelles. Les. 
Anglois découvrirent .dans ces lances 
des jointures , unies par une efpece de 
ciment réfineux. Ces Sauvages ont en- 
outre d’autres efpeces de lances , dont 
les pointes font la fourche , & qui leuc. 

' fervent à attrapper les poiffons. 

Leurs boucliers peuvent avoir troisif 
piés de long , fur environ douze pouces 
de largeur. Ils font d’une forme ovale ^ . 
couverts, en dedans & attachés à un man-. 
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die. Dans quelques - uns de ces bou-* 
cUers on remarque de petits trous , qui 
fervent à obferver les mouvements des 
ennemis. 

Ces Sauvages, en fe retirant dans les 
bois , -laiffèrent fur le rivage deux ou 
trois pirogues : leur ftrudure étoit da 
la plus grande {implicite : elles étoienc 
compoféçs de l’écorce d’un* demi-tronc 
d’arbre, nouées à chaque extrémité avec 
des liens , compofés d’un bois blanc , & 
très-flexible.Pour empêcher cette écor- 
ce de fe roulçr , les Sauvages mettent , 
au milieu des pièces de bois qui la tra-* 
verfent. Chaque pirogue peut avoir dix 
pi^: les pagayes font dès rames courtes, 
dont le bout a trois pouces de largeur; 
Le Sauvage qui eil: dedans en tient une 
de chat]yue main , & vogue avec une ex- 
trême célérité. Quoique ces pirogues 
foient d’une bien mince valeur, les Sau^ 
vages ne vouloient cependant pas les 
perdre : Us épièrent le moment du dé- 
part des Anglois , pour failîr l’occalion 
de tranfporterr leurs pirogues dans un. 
autre endroit. 

Il paroît que ces Infulaires n’ont d’au- 
tre nourriture que le poifTon , qui eft- 
ttès abondant fur cette côte. On y- pê- 
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ohe une efpece de Raye , qui pefe entré ’ 
deux & trois cents livres": elle porte fur 
lâ queue un aiguillon : on - lui donne le - 
nom de Pajîenague ou de Glorieufe, 
Gomme- ces Rayes nagent ordinaire- 
ment dans les eaux les plus bafles, il eft • 
fort aifé de les avoir. Les Anglois en • 
prirent une- quantité prodigieufe. 

On trouve deux efpeces de Rayes ,■> 
qui portent ’ fur la queue un aiguillon ' 
dentelé : on les nomme Pafténagues , 
en latin Pajîinaca. Toutes les deux font ' 
citées dans Rondelet : Tune eft la Paf- 
,tenague : proprement dite Pajîinaca 
l’autre eft la Glorieufe , Aqüila. ^ 

Le rivage où les-Anglois abordèrent, ■ 
n’offre d’abord qu’un terrein fabloneux-- 
& femé de rochers en différents en- 
droits ; mais la contrée qui eft adjacente 
à cetre baie paroîr unie , médiocrement 
élevée, couverte de bois , dont les clai- 
riaires permettent à la vue de s’étendre 
& de découvrir une affez grande éten- 
due de pays. La verdure , les plantés , 
qui pouffent en abondance fur toute la 
fürface de cette terre , annoncent fa > 
fértiHté. Entre les différents végétaux 
q’on y rencontre , la plus commune ef- 
ppce eft celle qui produit la réfine , qui ■ 
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eft’ nommée pat les Naturaliftes fang ; 
de dragon. " 

Les Anglois ob'ferverènt'la fientcv' 
d’un animal , qu’ils nommèrent Endea-- 
bour:lJn lévrier qu’ils avoiefit donna la’- 
chafTe à un peth animal ; mais il ne put 
l’attrapper.- Ils virent quantité de cor- 
neilles , de coqs de bruyères., ,& un . 
oifeau , donc le plumage, nuancé de., 
toutes les couleurs de l’iris , étoit de la 
plus grande beauté. Cet -oifeau eft de ; 
refpece du loriot : les Anglois l’appel- 
lerent loriquet. 

Le Capitaine Cook , accompagné de 
pjuiîeurs Officiers & des foldats de la? 
Marine , pénétra dans la contrée. -Il - 
a.voit deflein de rencontrer quelques In- 
diens , de les attirer par toutes fortes de - 
carefles &-de les renvoyer à leurs corn- - 
patriotes avec des préfens d’étoffes 8c ■ 
d’autres bagatelles , efpérant que cette • 
marque d’amitié les engageroit à fe ren- 
dre plus familiers & à fiffire quelque ’ 
échange. Il battit la campagne fans ap-- 
percevoir un feul Indien fur fa, route. 
Avant de retourner à bord il laiffa dans - 
une cabane vuide, &• récemment aban- 
donnée , quelques pièces d’étoffe, dq^ • 
ceintures, des peignes, des miroirs, 8i.ci ■ 
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mais , ce qui les étonna beaucoup yc’eflt' 
que ces préfens né furent pas emporté» 
pendant le féjour des Anglois dans la 
nouvelle HoHande j quoique les Indiens- 
faflent allés dans cette cabane , mênie 
à plufieurs reprifes , comme les Anglois 
eurent fujet de le croire. - ■ 

• Quelques jours après les Anglois en- 
voyèrent à la pointe de la*baïe un ba-' 
téau armé , &- commandé par deux* 
Officiers, dans Tinrention d’y- faire la 
pêche. A leur arrivée ils trouvèrent' 
plufieurs Indiens , qui , les ayant appert 
çut , forme^nt un parti , égal en nom- 
bre , à ceux qui' étoient dans le bateau.^ 
Ce parti s’avança vers les Anglois, tan- 
dis que les autres jettôient leurs -artneST 
& s’éloignoient : ceux qui avançoient^ 
vers les Anglois , ne furent pas plutôt' 
arrivés fui- le bord du rivage , qu’ils les- 
défierent'au combat. Le défi n’étant pas» 
accepté, ils choifirent d’eux d’entr’eux, 
qui propofeïtnt un combat fingulier, en-- 
faifant figne aux* Anglois d’envoyer- 
deux des leurs pOur fe raefurer avec 
ceux qui fe préfentoient : le refte de la- 
troupe fe retira , pour 'ôter tout foupçon- 
de perfidie de leu-r p^rt, V oyant que ce * 
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nouveau défi étoit encore rejette , 
s’en allèrent.- 


Bien - tôt îl en parut une nouvelle 
troupe fur le rivage. Un Officier rira un 
coup de fufil dans un arbre , à quelque 
diftance du lieu où étoient les Sauva- 
ges , pour leur prouver qu’il étoit aifé 
de les atteindre à une diftance a{Te& 
éloignée. Ce coup de fufil les étonna 
beaucoup : il ne leur caufâ cepen- 
dant aucune frayeur ; ils firent figne au 
. contraire^u’ils defiroienrqu’orï recom- 
mençât, ce qui fùt'exécuté à leur gran- 
de fatisfaâion. Ils en obferverent les* 
effets avec une nouvelle furprife , & fei 
retirèrent enchantés du fpedacle quo- 
les Anglois leur avoient donné. 

Les^Officiers prirent la réfolution de 
revenir par terre au travers des bois,.- 
& ordonnèrent au- canot d’aller les at-v 
tendre à un endroit qu’ils lui défîgne- 
rent. A peine avoient ils fait deux milles 
^ dans les terres , que les Sauvages , au ^ 
nombre de vingt-deux, fe mirent à leur . 
pourfuite. Lorfque les Anglois faifoient 
face , lès lndiens s’arrêtoient : ils étoient 
toujours jM'êts à fuir , lorfqu’on alloit à 
leur rencontre; mais dès qu’ils voyoient 
lés Anglois repjrendre-leur route , ils,fe. 
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1^'ttoient encore à les poui^uivre. Gette 
nîanoeuvre dura jufqu’à ce que les An- 
glois fuflent arrivés à l'fendroit où les 
gens de l’équipage étoient occupés à 
couper du bois. Là , ils furent joints par 
plufieurs Anglois ^qui s’étoient amufés 
à chaflfer. Un des Officiers propofa 
d’employer contre les Indiens un ftra- 
tagcme , qui manqua d’être funefte aux^ • 
Anglois mêmes. 

Il confeilla de s’approcher auffi près 
des Indiens , qu’ils le fouffrir oient, fans 
fe retirer ; de feindfe’alors de la frayeür,. 
de fuir avec précipitation , pour les en- 
gager dans une pourfuite téméraire ; ce 
qui ne manqueroit pas de fournir l’oc- 
eafron de les environner & d’en> faifir 
quelqu’un. 

Les Indiens fe conduififent comme 
^’ils avoient prévu le piège qu’on vou- 
loir leur tendre. Les Anglois avoient à 
peine parcouru , en fuyant, l’efpace de ^ 
îix toifes ,. que les Indiens coururent 
deflus ôd leur lancèrent une grêle de ja-- 
velines en pouflant des cris terribles. 

Un Officier Anglois entendanrces cris,- 
tourna la fête : voyant le dapger qui le 
menaçoit, il fefauva derrière un arbre,, 
qp’il eut :même peine à atteindre , quoi- 
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TOTce. Un® de ces javelines s enfonça 
dans l’endroit qu’il vcpoit de quitter; 
une autre«ntra alTez avant dans l’arbre 
qui le couvroit. Entre plufieurs autres 
qui tombèrent en différents endroits ,, 
une alla s’attacher aux branches d’un.- 
arbre , & précifément au - deffus de la - 
tête da»f Anglois qui avoit couru ayec 
le plus de vîtefTè , & qui étoit le plus 
éloigné des Indiens: il étoit lîiême à 
plus de cent cinquante pas d’eux. Une., 
autre lui paffa entre Ifis jambes & entra 
dSns la terre. Après cette attaque , les. 
Indiens , lo n de fonger à continuer de 
pourfuivre les Anglois , fe retirèrent 
avec la plus grande précipitation dans , 
le bois : les Anglois ramaflerent les lan- 
ces & retournèrent au vailTeau. 

Après avoir fait leur proviflon d’eau ; 
& de bois , les Anglois quittèrent cette 
baie , à laquelle ils donneront le non» 
de Pajlenagues , à caufe du poiflbn qui. 
s’appelle ainfi, & qui s’y trouve en très- 
grande quantité. Elle eft , par les trente- 
quatre degrés de latitude auftrale , & 
les cent cinquante - quatre, quarante- 
fept minutes de longitude orientale du. 
Méridien de Londres. Ils firent voile.' 
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au Nord , quelques degrés à TEfl: ,■ eiï 
prolongeant la côte de la nouvelle Hol- 
lande à quelques milles du rivage , pour 
fe mettre en état d’en prendre tous les 
relèvements , fe procurer «la facilité 
de faire de l’eau & du bois lorfqu’ils en 
auroient befoim, & d’établir , s’il étoit 
poflîble , un commerce avec les na- 
turels du pays , d’autant plus qa’ils ne 
pouvoient fe promettre de s’ouvrir un 
paflage à la mer des Indes avant d’être 
arrivés au neuvième ou au dixième de- 
gré de latitude méridionale. 

Après avoir pafTé entre plufieurs pe-^ 
tites Ifles , étant par les vingt- fept de- 
grés , quarante - fix minutes de latitude 
auftrale, & deux degrés, dix-huit mi- 
nutes de longitude i l’Eft de la baïë 
des Paftenagues , ils découvrirent , de 
l’avant du vaifTeau à bas • bord , des 
brifans qui s’étendoîent vers l’Eft. A là 
vue dè ces écueils ils changèrent leur 
route & gouvernèrent à une plus grande 
diftance du rivage jufqu’à huit heures 
du foir : alors ils trouvereot foixante- 
ffept brades de profondeur. Voyant que 
cette chaîne de rochers étoit d’une 
étendue plus confidérable qu’ils ne l’a- 
, voient d’abord imagine^ ils çontinuereoi; : 
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Se gouverner au Nord. La terre pa- 
roiffant fe terminer par une pointe au 
Nord-Oueft , ils mirent le cap delTus Sc 
virent bien-tôt une nouvelle chaîne de 
brifans qui s’étendoit l’elpace de plu- 
fieurs milles. Ils avoient alors fcize braf- 
fes de fond f mais ^cette profondeur 
diminua jufqu’a fept & demie, & aug- 
menta enfuite jufqu’à onzé. Ils étolenc 
alors à la latitude de vingt - quatre de- 
grés , ^vingt-fix minutes Sud. Us paf- 
ferent enfuite fur l’extrémité d’un-banc 
de fable , & obferverent que la terre 
s’étendoit un peu à l’Oueft. Le calme 
étant furvenu avec la nuit , ils trou- 
vèrent que le cpurant leur Laifoit faire 
un nœud de demi fjar- heure au Sud- 
Oueft. * 

. Ils mouillèrent enfuite par huit braf- 
Jes d’eau , & obferverent que la marée 
ne mon toit & ne bailTok ;^u - delà de 
deux piés.lls continuèrent enfuite leur 
route , en côtoyant toujours le rivage , 

& découvrirent une grande baie , dans 
laquelle ils pafferent la nuit à l’ancre , 
par cinq bralTes de fond. Cette baïe eft , . 
par les vingt- quatre degrés de latitude 
auflrale : fa pointe feptentrionale eft 
Jboidée de brifans ; qui s’étendent fort 


« 


Histoire 
-au large. Ils remirent à la voile , en fe 
confervant à la même diftance du riva- 
ge , paflêrent à travers des bancs de 
fable , des chaînes de rochers à fleur- 
d'eau & de petites Ifles. Ils firent en- 
fuite route âu Nord-Oueft , entre la 
nouvelle Hollande & une chaîne de 
rochers à fleur - d’eau , de bancs de 
fable'ôc d’Ifles, bordées de grands ar- 
bres , dont les branches s’étendoient 
en berceaux jufque fur le rivage : ils 
allèrent mouiller dans une baie, qui eft 
par les feize degrés, dix minutes de lati- 
tude aufirale. 

Ils quittèrent cette baie le lende- 
main & dirigèrent leur.route au Nord, 
quelques degrés à l’Oueft , fe trouvè- 
rent , au bout de quelque teras , fur des 
récifs. Le fond, qui avoit d’abord vingt- 
Ijuit braifes , diminua jufqu’à huit, 
l’inftant d’après ils échouèrent. 

Dans un fi grand danger , ils fe hâ- 
tèrent de ferrer leurs voiles & de mettre 
dehors la chaloupe & les canots : mais 
les fondes , prifes autour du yaiffeau , 
leur donnèrent la trifte conviélion qu’ils 
étoient fur un banc de roches qui cou- 
roit au Nord - Oueft. Ils amenèrent 
aufli-tôt leurs balTes vergues êc leura 
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mâts de hunes, &c portèrent une ancre 
vers le Sud ; mais , voyant que le vaif- 
feau talonnoit avec violence , .ils ea 
mouillèrent une autre dans le Sud- 
Oueft. 

,,^^uit les furprit dans cette trifte 
lituOToti : ils la paflerent dans des in- 
quiétudes terribles , croyant à chaque 
inftant faire naufrage. Des que les pre- 
miers rayons du foleil commencèrent à 
les éclairer , leur premier foin fut de tra- 
vailler à diminuer le poids de la charge 
du*vai0èau. Ils jetterent leur eau , fisc 
de leurs plus gros canons , le bois ^ 
chauffage , le lefl: de pierre & de fer, 
& toutes leurs menues provifions. 

Cette diminution de poids , quoique 
très - confidérable j n’empêcha pas le 
vaiffeau de faire une prodigieufe quan- 
tité d’eaiuLes Anglois firent alors toutes 
les difpofitions néoeffaires pour donner 
un libre jeu aux pompes du mât de mi-- 
faine. Vers le midi le vaiffeau prit une 
forte bande à ftribord : ce mouvement, 
qui fembloit être le fignal de leur ruine 
prochaine , les plongea dans de nou- 
velles allarmes. Pour fe fouftraire à ce 
nouveau danger , s’il étoit poffible, 
ils allongerent-une petite ancre dans 
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rOueft , frappèrent des palans fur les 
cables de deux ancres , virèrent dclRis., 
& 5 par ce moyen , le vailTeau fe trouva 
foutenu fur fes cinq ancres. 

A quatre heures, la marée étant baffe, 
ils s’apperçurent que le vaiffeau 
fec en plufieurs endroits fur ie roc , 
quoique -le jufant n’eût baifle que de 
quatre piés.Cette nouvelle cir confiance 
étoit d’autant plus facheufe , qu’ils ne 
voyoient aucun moyen de faire fortir le 
vaiffeau de deffus le rocher , où le moin- 
dre ventpourroit le brifer.'Surles ifeuf 
^ureSjle vaiffeau fe redreffa&l’on par- 
vint à le mettre à flot; alors filant le cable 
d’afourche & la petite ancre, qui furent 
l’un & l’autre perdus, on porta en avant 
la groffe ancre & celles de côté. 

Il ne reftoitauxAnglois qu’une folble 
lueur d’efpérance ; ils. voyoient l’eaa 
augmenter continuellement, malgré, l’u- 
fage des pompes. Dans cette trifle con- 
jondure , ils fe croy oient, au moment 
<le couler à fond , fur leurs ancres : ils 
n’avoient d’autre reffource que de fe ré- 
fugier fur les rochers , à moins qu’une 
crife ne vint à leur fecours pour les ap- 
procher du rivage , où ils auroient fau vé 
du naufrage tout ce qui aufoit pu leur 
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fervir à conibuire une petite barque , 
avec laquelle bis auroient. tâché de fe 
rendre aux Indes Orientales, dans quel- 
ques établi fifements JEurôpéens., 

; Ils envifageoient déjà cette affligeante' 
perfpedive comme leur unique* ref- 
lource , lorfque , contre leur attente, 
ils réunirent à. boûcher les voyes d’eau, * 
au point que le jeu d une feule pompe 
fuffifoit pour en arrêter le progrès : 
bien-tôt il s’éleva un vent favorable , 
qui leur permit de mettre à la voile & 
de gagner le rivage de la nouvelle Hol- 
lande. Leurs^ canots , ehvoye's à la re- 
cherche d un havre , en découvrirent 
un au Nord - Oueft , à la diflance d’en- 
viron trois lieues. Ils s’y rendirent 
promptement^ mais ils en trouvèrent le 
paffage fi étroit qu’ils n’oferent s’y en- 
gager , avant d avoir fait marquer , pat 
des bcuees , la direéfion du canal. Le 
vent , qui , lleureufement pour eux , 

. avoit calmé pendant qu’ils étoient fur 
Tes rochers , commença à fraîchir avec 
tant de force , qu’ils furent obligés de 
refter a 1 embouchure pendant près de^ 
trois jours t malgré toutes leurs précau- 
tions ils furent meme deux fois poulTés 
dans Je paffage. 

Tome XXV. O 
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Lorfqu’ils y furent entrés , avec le 
dcffein de le paiTer, ils conduifirent leur 
vailTeau à côté d’un banc voifin de la 
rive feptentrionale d’une riviere , où ils 
l’araarerent. Ils fe féliciterept tous alors 
d’être échappés à un naufrage qui leur 
avoir paru comme certain. Après avoir 
<nis le vailTeau en fûreté ; ils firent im- 
médiatement drelTer leurs tentes , pour 
y tranfporter les malades Sc lès traiter 
plus commodément. Ils commencèrent 
enfuite à décharger leurs bagages & leurs 
provifîons pour échouer le vailTeau fur 
le banc , afin de pouvoir l’examiner 
& réparer Tes voies d’eau. Ils trouvèrent 
quatre de f#s bordageis enfoncés, une 
grande partie de fon doublage & de fa 
faylfe -quille emportée ; mais ils virent^ 
VAiffeau avec le plus grand étonnement , que la 
naufrage pat pointc d un rochef , qui avoir pénétré 
im événe- dans Me vailTcau , s’y étoit brifêe , ôc 
ment Cingu- par-là caufé leur falut ; fi ce* mor? 

, ceau de roche , qui avoir fait une ouver- 
ture confidérable dans le fond du vaif- 
feau , ne fe fût pas en même-tems dé-r 
taché de fa bafe , n’y fût pas demeuré 
.comme enchafle, & n’eût pas empêché 
i’eâu de s’y précipiter, 'le vaiÜeau aurpit 
*jTur Iç champ coulé à fond, 
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LorfquHl fut radoubé , on «'occupa 
tdes moyens de le inetcre à âoc : pour cec 
effet on fenvtronna de tonneaux , liés 
aux agrès , aux bords par des pièces de 
bois qui palToient fous la quille f cepen- 
dant on 4ie, put en venir à bout , fans 
3e fèoQttrs de la marée , qu on foc obligé 
d’attendre plufieurs jours. Les Anglois 
profitèrent de ce teœs pour envoyée 
leurs canots à la recherche d’un autre 
pafiage. Ils ne tardèrent pas à revenir p 
èc apportèrent la nouvelle agréable 
quUls en avoient trouvé un plus facile 
éc plus for que celui où l’on étoit : ils * 
échouèrent encore leur vaifTeau fur ua 
banc , proche d’une riviere , de manière 
à pouvoir vificer fon derrière ; mais le 
trouvant très - peu endommagé dans 
cette partie, ils retournèrent dans leur 
première poiition: alors ils s’occupèrent 
ài%pa{Terleur gréenaent & à rembarquer 
leurs munitions. Pendant ce cems le maî- 
tre prit trois tortues , pefant chacune 
trois cents livres. • . 

Pendant le féjour que les- Anglois 
bcent dans ce havre , ils employèrent 
toutes fortes de moyens pour lier avec 
les Indiens : ils réufficent en partie à 
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leur, prouver leurs bonnes. Intentions & 
» les engager à s’approcher d’eux. Ces 
Indiens font d’une médiocre ftature ; 
il,y en a meme très-peu dont la hauteur 
-excede cinq pies : leur taille eft tort dé- 
liée , ce qui les rend fort agiles & très- 
légers à la courfe. Prefque tous ont le 
nez plat*, les lèvres épaitî'es & les jamT- 
bes tojiinées en dehors , comme les Nè- 
gres d’ Afrique.L’ignorance & la pauvre^ 
jté femblent être leur partage.Ils font bor- 
■tiésâux fimples nécenitésde la yie.même 
•aux chofes les plus nécehaires. L’ufage 
.du: pain leur eft abfolument inconnu , 
& tout ce qui peut en tenir lieu dans les 
•différents autres pays : lorfque les An- 
glois leur en prélenterent ils j.efuferent 
■d’en manger. Ils font tous jd§; couleur 
bronzée , tout nuds :-ilç;ur njalpropreté 
annonce leur mifere- Leur pr-inç-ipale 
nourriture eft le poiCTon » .qu’ils fsnt 
rôtir avec des broches de bois , fichées 
dans la terre auprès du feu. Leur lan- 
gage jie manque point •d^harmonie , 
mais il différé de çquS.çenx q.ue:,les An-it 
■glois avoient entendus jufqu’alors. 

Leurs femmes ne parurent point , ce 
j^pi dpnn^ Jieu’aux -Anglois jde crpirg 
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qu’ils en étoient jaloux. Les hommes eri 
général fe percent la elqilon des narines* 
& y infèrent un os de cinq ou fix pouces 
de' longueur , qu’ils portent comme 
un ornement , ce qui paroît , aux yeujé 
de ceux qui n’y font pas ‘accoutumés , 
butlefque , même ridicule. Il eft cepen- 
dant certain que nous avons parmi nous 
des modes , qui paroîtroient tout aufli 
ridicules à ces pauvres gens , que celle- 
ci nous le paroît. Les habitans de la 
nouvelle Hollande fe percent encore; 
les oreilles pour y attacher des os , de; 
la même longueur que ceux qui font J- 
leur nez. • t 

Plufieurs de ces Infulaires vinrent- 
dans l’endroit où les Anglois'avoient 
dreflfé leurs tentes pour en exaniiner la 
coriftruâion ; mais elles étoient déjà ab* 
batues , & tous les bagages av oient ét^ 

, tranfportés à bord , à l’éxcèption d’une 
marquife & de quelques munitions. Ges' 
Indiens prirent chacun un tifon , ôd 
firent leurs efforts pour répandre la flâ-: 
me de toutes parts & embrafér la cam- 
pagne. Ils y réuffirent avec tant de fart 
cilité & de promptitude , ' que les An-, 
glois'eurent beaucoup de peine à pré-r 
ferver de cet incendie fubit leurs linges 

' Qiij 
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& leurs filets , qw étoient étendus par 
terre. Le Capitaine Cook , outré d’in- 
dignation , en blefla plufieurs : quelques 
heures après ils revinrent autour des 
Anglois , mais ils furent tranquilles. 

Le tems ayant été contraire pendant 
phifieuTs jours, les Anglois furent obli- 
gés de relier plus long-tems qu’ils ne s’y 
étoient attendus. Si-tôt qu’ils le trouvè- 
rent favorable ils levèrent l’ancre , fe 
firent remorquer par leurs bâcimens à 
rames.L’embouchure de ce cette rivicre 
cft par quinze degrés, vingt-fix minutes 
de latitude auflrale, & les cent quarante- 
trois , cinquante-huit minutes de longi- 
tude. 

En fortant de la rivière , ils ml- 
lent à la voile & allèrent mouiller par 
quinze braflTes de fond. Le vent ayant 
fraîchi d’une maniéré confidérable de la 
partie du Sud-Eft , ils refterent à l’ancre» 
jufqu’ au fix qu’ils appareilkrent,& firent 
le Nord-Eft-quart-Eft. A quatre heures 
après midi, ils apperçurent dans te Nor d- 
Eft-quart-dé-Nord , une petite Ifle de 
fable , fur une-<liâture , à la diftance de 
quatre milles', & de l’avant au vaifiTeau, 
use chaîne de brifans. A la vue de ces 
écueils ils louvoyèrent à petits bords 
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ïeufs canots , qui fondoienf continuel- 
lement , ne trouvèrent , fur la partie la 
plus voifine de la bâture de Tlfle , que 
fîx pies d’eauv Ils laiflerent tomber leur 
groflfe ancre & filèrent fur le cablA Le 
vent étant devenu très-frais à la marée 
bafle , ils cherchèrent un palfage du 
haut des mât?; mais leurs peines furent 
inutiles^ Sur le foir , voyant que le vaif- 
fèau commençoit à chalier , ils laiflèrept 
tomber une autre ancre, amenèrent 
leurs baflès vergues & leurs mâts de hu- 
nes. 

Ils re fièrent dans cette pofition juf^ 
qu’à ce qu’un tems plus modéré leut 
permît de mettre à la voile. Ils avan- 
cèrent vers un paffage que le maître 
avoir, découvert , gouvernèrent entre 
les écueils & la côte , fur environ dix- 
fept brafles de fond. Bien- tôt après ils 
apperçurent une terre baffe dans le 
Nord-Oueft : ils laifFerent tomber l’an- 
cre , & M. Cook fe mit dans la chaloupe 
pour aller remarquer l’apparence d’un 
paffage que Pon voy oit à rÈft.Le maître 
partit auilî dans un canot , pour recon- 
noître un autre paffage que l’on voyoitf 
vers le Sud , entre plufieurs Ifles & la 
Bouvelle Hollande. Celui-ci revint ap^ 
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porter la nouvelle^, qu’il avoir trouvé 
aux environs de huit bralTes d’eau dans 
le canal. . 

Le lendemain oa leva l’ancre , &. le 
vaiflpau paffa entre deux récits & fix 
Ifles qui reftoientaû Sud-Éft, àda dit 
tance d’un mUle. Il rangea enfuitç une 
bâture à fept milles à 1'O.uefl; de, la ri* 
viere Endeavor. Faifant route au Nordi 
quelques degrés à l’Oueft , les Anglois 
découvrirent une terre très-haute dans 
rOueft'Sud - Oueft , & bien - tôt après 
une chaîne de rochers , qui s’étendoit à 
perte de -vue, Alor^ils tâchèrent de s’é- 
lever de la côte ; mais le calme furvint 
avec la- nuit, &: l’aurore les éclaira fur 
les dangers auxquelsils étoient expofés. 
A quatre heures du matin , ils virent,^ 
â une très- petite.diftance , les brifans , 
fur lefquels la marée montante les èn- 
traînoit : en peu de tems le vaiffeau fe. 
trouvâ dans les lames , à vingt toifes des- 
rochers : quoiqu’on fondant on ne trou-, 
vâc point de fond. Bien- tôt après on. 
découvrit une petite ouverture entre, 
les rochers : on s’efforça d’y tourner le. 
vaiffeau ; mais la marée , qui écoit con- 
traire , ne lui permit pas d’y arriver. 

Le lendemain les Anglois réfolur^nt 
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de tenter ce pafTage ^ c^Dmi^.l’um^ue 
reffource qui leur relloit tkps cet-té trille 
Conjoncture ipour cet elFet ils prolân-j 
gerent une trouée dans l’Oueft-qnart-: 
Sud-Ouefl: , jufqu’à Tentree de Touver-*- 
ture, enfuite une autre dans Iç Sud- 
Ouefl: - quart - Oueft , ’çinq^ dpgrés à: 
rOuefl ; par ce' moyen ils-j firent deux- 
milles dans ro.uverture-jufqu’aju côîéqp’ir 
pofé , profitant de la rtiafée montante 
qui leur étoit favorable. A quatre heures 
après midi ils laiflerçnt tomber l’ancre 
par dix-neuf bralTes de profondeur : ils 
le trouvèrent alors , parles^ douze de-f 
grés , trente - huit .minutes, de latitude 
auftrale , & cent quarari.te-troi$ dix- 
fept minutes de longitude orientale- du 
Méridien de Londres. La variation do 
la bouflble étoit de qnatro degrés , neuf 
minutes à»rEfl.-. ' . .-t 

1 Is firent enfuite voile en gouvernant 
à l’Efl-Nord-Ouefl, au rnilieu de^ petites 
* ïfles , de bas-fonds , de récifs à fleqrr 
d’eàu , & d’une quantité innombrable, 
d’écueils de toutes efpéceSj, Le lende- 
main ilsfirentroute entre unjarge bano 
& la^priacipale terre : continuant leyt-' 
; route au milieu des écueils, dont ce dan-' 

. ' gésîeux paflage cft.femé, Us obferyerenc' 

^ V 
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plusieurs ouvertures dans la côte , quî'- 
ffe préfentoient fo-us rafped de plufieurs 
Iftes , dont quelques - unes paroiflbient 
être à une grande diftance. 'Ils appro- 
chèrent enfuite d’unpalTage , qui , s’en- . 
fonçant dans les terres dè la nouvelle- 
Hollande , fembloit la traverfer. Ils jet- 
terent l’ancre dans le milieu de ce canal,- 
à la diftance d’environ un mille du ri- 
vage , par fept bialTes d eau j avec un/ 
très- bon fond. 

Ils envoyèrent un canot arme, aux 
ordres d’un Officier , pour recoiinoître; 
la côte. Arrivés fur le fommet d’une pe- 
tite éminence , ils découvrirent la mer 
des Indes , & annoncèrent à l’équipage 
cette héureufe nouvelle par plufieurs 
décharges de leur moufqueterie , aux- 
quelles on répondit par une décharge' 
générale de l’artillerie du vaifleau. . 

Alors les Anglois prirent poffieffion? 
de là contrée où ils fe trouvoienr, au 
nom de Sa Majefté Britannique. Le len- 
demain ils appareillèrent & gouver^ 
nerent au Sud-Oueft-quart-Oueft ,tra-- 
verferent le détroit ^qui fépare la nou- 
velle Hollande de la nouvelle Guinee 
& qu’ils virent être les parties du même, 
continent». ' 
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A la fortie de ce détroit , qui eft par 
les dix degrés de latitude auftrale , & 
cent quarante un , quarante minutes de 
longitude à l’Efl: de Londres , ils pro-' 
longèrent le rivage de la nouvelle Gai-’ 
née , dans le delTein de preiidrele relè- 
vement de cette côte. 

Le trente Août mil fept cetitfoiXantc- 
dix , ils eurent connoiffance du cap- 
Walek , fitué par huit degrés, vingt-cinq 
minutes de latitude auftrale , & cent 
trente-fix, cinquante minutes de longi^ 
tude àl-Eft du Méridien de Londres. Les- 
ferres de cette contrée font fort baflTes'J* 
& la mer eft fi peu profonde, qu il feroic' 
dangereux d’en prolonger le rivage de’^ 
trop près. Le quatre Septembre ils cô- 
toyèrent les alentours du cap Saint-Au- 
guftin : ils trouvèrent les côtes fi baffes 
par- tout , qu ils ne pouvoient les appes- 
cevoir bien ‘diftindement que du haut' 
des mâts , & ils ne purent approcher du‘ 
rivage à une diftance moindre' d’une 
lieue. ^ 

Aux environs d’une place , défignée 
fur les cartes Hollandoifes, fous le nom= 
de Hrervcer . les Anglois defcendirent 
dans une Ifle : ils efpéroient trouver' 
dans cette partie de la contrée des ra-; 
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fraîchiffemens dont ils avoient un preC-' 
fant befoin. Ils virent des cocotiers &■ 
des platanes qui croifloient eniabondan- 
ce, : la terre leur parut fertile. A peine 
avoient-ils fait cent pas dans là contrée,, 
que les, naturels du pays , aflemblés en- 
grand nombre , commencèrent à les at-' 
taquer. Ils lancèrent fur eux de longues 
flèches , fans que les Anglois viflent de 
quelle maniéré ils s’y prenoient pour les’» 
tirer : ce qui leur caufa plus de furprife,. 
ce fut un inftrument fingulier qui leur 
étoit totalement inconnu , dont les In- - 
diens faifoient fortir, une prodigieufer 
quantité de fumée , fans explofion , 8 c 
,fans qu’on pût découvrir quel autre eflFer. 
il pouvoir produire.Cette fumée refTem-- 
bloit tellement à celle *du fufil , que les' 
Anglois qui étoient reftés pour garder 
canot, en fgrent allarmés. Comme 
ceux qui étoient defcendus fur le rivage 
ne fe trouvoient pas en nombre fuffifant 
pour leur réfifter , ils fe retirèrent. 

Les' difpofitions peu favorables où les* 
Anglois trouvèrent les peuples de la 
nouvelle Guüjée, & l’it«patience où ils' 
étoient de retourtierien-Europe^îésen-r 
gagèrent à abandonner cette çôte. Ils»» 
mirent-è là voile 3.euj:ent,aprè5 .un alîez- 


É'ÉS- AmiI R'I G A;fN^S. S'if 
dourt trajet , la ,vue 4e deux Iflès, dont 
l’une étoit fort bafie & très-étendue : la- 
poficion de ces Iflés fut caufe que les 
Anglois les prirent pour celles à'Arrorv 
Si de Tmorland. ■* 

‘ J Le dix , ils diçouvrirent la pointe mé- 
ridionale du cap Timor , où- ils auroienç 
relâché/pour y prendre des rafraîchif- 
■' femens , s’ils n’avoienc craint que le < 
-gouvernemêntHollandois ne les retint î 
cette crainte leur fit prendre la réfolu- 
tion de continuer leur- route jufqu’à l’If- 
- le Sahét. • ^ ■ * 

, Le dix-fiuit ils allèrent mouiller dans 
' unepetitebaïe :fils y trouvèrent un Fac- 
teur Hollandoîs , qui y demeure ordi- 
• nairement pour y acheter du ris & du • 
rajas. 

. ^ ,<^^|ouve dans cette Ifle des bufles , 
des &,des 

fruits la liqueur , 

que l|^.j^âUQœ^£^|^ent Toàdi : ce fi ' 
une efpqÊ^^.ius de palmier qu’on faig, . 
bouillir. Le Faveur Hollandois promit 
^aux Anglois de leur faire avoir les pro- 
Ivifions qui leur étoient néceflaires; mais 
il temporifoit toujours fous diyers pré- 
textes. Les. Anglois^, imaginèrent qu’if 
* gttendoit'^d^^p qqelqpes préfens i eiv 


; 
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eonféquénce , ils lui donnèrent uii bufle- 
qui leur coiicoit cinq, guinées^ Cette li* 
béralité l’engagea à leur fournir tout ce- 
qui leur ëtoit néceffaife , & à leur per- 
mettre 'd’acheter autant de bufles qu ils' 
voudroient , pour le pitx cfhaeun d un* 
fufil ou d’une bayonnette.- ^ 

Après un féjour .de deui ou trois 
jours les Anglois appareillèrent del’Ifle 
de Sabée , rangèrent la côte' méridio- 
nale de rifle de Java , pafferent le dé-' 
troit delà Sonde, & arrivèrent à Batavi-ai 
le neufOftobre mil fept cent foixante- 
onze. Ils crurent qu’il ét'oit néceflaire' 
d’y réparer les dommages que le vaif- 
feau avoit foüfferts : ils le difpoferent 
pour être caréné. Le fond en étoit tel-- ' 
lement mangé des vers , & par les ro-' 
chers fur fefquels il avoit'paffé , que fon- 
épailTeur',' en plufieurs endroit^* -n’ex- 
eédoit pas la huitième partie d^ùffpoucci^' 
Tout l’équipage avoit jôbi 'fülqu’à- 
lors d’une bonne fantédanslés différents' 
climats qu’il avoit parcourus , il n’étote 
mort de maladie qu-nn feul bommte‘i^ 
mais la malignité de l’ait dé Bataviâ»- 
©rdinàireméntfatal aux Européens"j; fe' 
hrfentir d’une maniéré terrible à touè^ 
lés Anglois qui y arrivèrent; Phifieure? 
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len moururent : de ee nombre furent 
<ieux Infülairés, qu’ils avoient pris dans- 
•• l’Iûe dé Taiti , comme nous le dirons» 
par la fuite. 

^ Après un féjour d’environ trois mois.' 

à Batavia , les Anglois firent voilé pour 
I le cap de Bonne-Efpérance ; mais , à 
peine furent- ils en mer, que la plus 
grande partie de l’équipage fut attaquée' * 
d’une dyfenteiie putride , qui fit de fi 
furieux ravages , qu’il' ne refta pas à; 
bord (ix matelots en état de manoeuvrer. 

Cette cruelle maladie leur enleva beau- 
coup deroonde, & particuliérement M. V , 
I Green , célébré Aftronome , qui laifla= 
les minutes de fes obfervations dans uri' 
défordre.qui eft aflezembarraflant. 

Ceux qui réchappèrent de la maladie 
contagieufe , dont l’équipage avoit été' 
attaqué , louèrent une maifon en ar- 
rivant au cap , où on leur fournit tous^ 
les fecours que pouvoit exiger leur fi- 
tuation. Lorfqu’ils furent guéris , ils fe 
pourvurent d’une quantité d’èau fuffi-- 
fante , & d’autres rafraîchilïemens , re- 
» mirent en mer , & firent route pomr 
Sainte-Heleiïe , fuivant l’ufage des vaif- 
feaux de la Compagnie des Indes. Ils' 

' ' remirent à- la voile , &• arrivèrent aux-> - 
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Dunes le quinze Juillet mil fept cent" 
foixante-onz3 , & revirent leur patrie^»' 
avec d’autant plus de fatisfaélion , qu’ils 
en avoient été abfens pendant trois ans ,• 
& avoient efluyé les plus grandes fa- 
tigues pendant le cpurs de leur voyage» 

* * • . ' • 


* i 
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D^uné Dissertation fur lapofjî^ 
bïlité à!’ un PcjJfage de la Mer du 
* Nord ou Océan Atlantique^ 
dam la mer du Sud>ou Pacifique y 
. far les Mers fepte'ntrionales^ 

* • V -- • * 

N O, U s avons trouvé , à la fin du- 
Voyage de M M. Banks & Solander 
une DifTertation fi intérefTante pour la 
•Géograpliie , que nous croyons rendre 
fervice à nos Beéleurs en leur, en don- 
nant un Extrait. Nous le plaçons ici »• 
parce que nous penfons qu’il doit fui-' 
vre le voyage. 

L’Auteur de cette DifTertation com-\ 
mènce par prouver , qu’on ne doit pas: 
s’en rapporter à ce quendifentles Ruf^ 
.fes , fur l’impoflibillté de trouver ce 
pafTage. On a tort , félon lui' ,• d’af- 
furer que ces peuples font plus endurcis 
au travail , au froid , & plus en état de 
fé.paflfer d’une multitude de chofes que 
ks autres Nations. Le Profefîeur Gme^ 
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lin dit , que les habitans d’Yakouska ^ ' 

quoique nés dans iln climat exceflîve- 
ment froid , font fi parefleux , que , dès 
le commencement de Thiver , ils s’en- 
ferment dans une chambre chaude & fe 
tiennent prefque toujours au lit ; qu’ils 
aiment mieux fouffrir la faim que le^ 
froid , & qu’ils ne fè lèvent que quand 
le befoin de nourriture les y contraint. 

Nos Européens , qui vont à la pêche 
de la baleine jufque vers le quarre- 
vingtieme degré, paifent 1 hiver au Fort 
Nelfon , où le froid eft fi violent qui} 
fait fendre les bois, & furpalTe de beau- 
coup celui de Yakouska. Ils hivernent I 

même dans le Groënland , où ils font I 

forcés de fe palfer d’une multitude d» 
chofes nécelTaires à la vie. 

En fuppofant mémo que les RulTes ; 
foient plus endurcis aux travaux pé- I 
nibles que les Européens , le point Je 
plus important pour la navigation eft 
d’avoir des mariniers experts. On ne 
craint point d’affurer , que les meilleurs ’ 
d’entre eux feroient les plus ignorans 
parmi les Anglois , les François, les | 
Hollandois , les Danois , &c. Toutes . f 
fes relatioqs qu’ils ont publiées de leurs 
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voyages fur mer , prouvent qu ils n onc ^ 
jamais eu la hardiefle de s écarter beau- 
coup des rivages.Un Officier Allemand» 
qui étoit à Petersbourg en , ecri- 
voit à un Gentilhomme Livonien , & 
lui marquoit que les Rufles ^ dans la 
moindre expédition . qu ils ont a faire 
fur mer , perdent toujours beaucoup de 
inonde & de navires. Selon cet Officier 
Allemand , toute leur fcience confifte 
^ns une miférable théorie. Un pilote 
Ruffe croit être très-habile lorfqu’il fait, 
nommer trente - deux vents & calculer 
combien de lieues un vaiffeau a avance 
dans un quart : au refte » ces pilotes ont 
fi peu de capacité , qu’on, rifque de fane 
naufrage avec eux , même pendant le 
tems le plus favoraWe. S’il arrive que le 
vent change tout -à -coup , un Capi- 
taine Ruffe perd la tête? il tourne le 
navire & revient au même endroit d’oùr ^ 
il étoit parti. 11 ne fait ce que c éfiique 
louvoyer : auffi-tôt qu’il l’entreprend , 
dans la vue de profiter du vent con- 
traire on eft en grand danger de périr. ^ 
On peut juger d’après cela fi ces navi- 
gateurs fonten état de chercher de nou- 
veaux mondes. 

Ce qui empêchera d’ailleurs lïes Ruf- 
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îes de réuûîr dans leurs navigations fùf 
la mer glaciale , c’eft qu’ils ne fe pré- 
parent à ces fiavigations quen Juin. 
Dans le mois de Juillet ils defcendent! 
le Lena. Les glaces qui fe trouvent tou- 
]oHrs dans celte faifon entre les embou* 
chures de ce fleuVe , & la difficulté 
de naviger entre fes Ifles , font caufes 
qu’ils ne peuvent entrer en mer que le 
fix , le treize ou le quinze du mois 
d’Aoûf. Celui qui , jufqu’à préfent , a 
fait voile le plutôt ^ eft parti le vingt- . 
neuf Juillet , tems où tous les vaifTeauji 
qui vont à la pêche de la baleine , à 
Sçitzberg , ou vers le détroit dé Davis, 
font de retour ou fur leur retour; tems 
auquel nos vaiffeaux , qui feroient route 
au Nord - Eft , auroient achevé leur 
voyage jufqu’au-delà du cap Schalaginf- 
Icoi , ou bien ils n’en feroient pas éloi- 
gnés , dans la fuppofition qu’ils euffent 
rencontré beaucoup de difficultés fur 
leur route. Les Rufles commencent 
leurs voyages lorfqu’il faudroit le finir: 
il n’eft donc pas étonnant s’ils manquent 
toujours de réuffir. 

D’ailleurs , pour entreprendre ces 
voyages, ils conftruifent des chalou- 
l^s, les approvifionnent avec beaucoup- 
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jfnpîns de foin que ne fontrles augresiNa'^ 
liions. Si l’équipage eft obligé d’hiverner- 
• quelque part fur le rivage , ils conftrui- 
fent des cabanes & fe nourriflent des 
provifions du vaifleau &dupoiflpn qu’ils 
peuvent I pêcher. Les autres peuples 
font expofés ^ux mêmes inconvéniens , 
l’on ne peut pas dire que k^i^^ufles 
.ayent de ce hôte plus d’avantage» 
qu’eux. ■ 

.. En partant vers le milieu de Mai 
même le commencement^ de Juin , du 
cap Nard , en. Norvège , tems où la 
petite mer d’eau-douce fe trouve déjà 
libre , & , prenant le milieu entre Spitz- 
• berg & la, nouvelle Zemble , jufqu’au 
quatre-vingt ou quatre-vingt-cinquieme 
degré , félon que la men feroit plus li- 
bre , le .voyage feroit achevé en Adut ^ 
le çap Schalaginskol pafle avant 1» 
.lems que fes Euffes- ont coutume dç 
fortir du Lena en pleine mer, ; : ^ 

J Un Auteur Rufle prétend, que cette 
routfi , que l’qn -cherche s atvec tant de 
foin , m’exifte* que, tur les cartes ; mais 
il eft aiféfde proyver qu’il* fe trçmpe, 
■La route dé d’Europe, au Kamîfchatka 
;p_été parcourue en .trois reprifes , il eft 
.v^ai j mai? elle étç parcourue , & ij 
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ferolt pofiibie de la fake en un fisul 
voyage. On lit dans les Tranfaâions 
Philofophiques ,*quc vers l’an 1675* , 
une fociété de Marchands d* Amfterdam 
fit une tentative pour chercher le pafla- 
ge du Nord-Eft. Elle équipa deux vai(- 
feaux , qui , étant parvenus jufqu’au 
foixante -quinzième degré de latitude, 
pouffèrent jufqu’à trois cents lieues de 
la nouvelle Zemble, Ces trois cents 
lieues à cette latitude feroient foixante- 
quinze degrés , qui , joints à quatre 
vingt-quinze , les auroieht portés au 
cent foixante-dix-feptieme degré de lon- 
gitude , & , par conféquent , à la hau- • ! 
teur du cap Schalaginskoi ; mais on ♦ j 
prétend qu’ils n’allerent qu’au cent qua- 
rantième degré , & qu'ils ne firent que ^ 
cent quatre-vingt lieues.- Dans ce cas , 
ils fe trouvèrent à l’ernbouchure la plus 
orientale du Lena , & c’eft à cette lon- 
"^itude qu'on a marqué , dans les cartes 
qui ont été faites après ce voyage , hàc 
ufque Hollandi pervenerunt. Ils paffercnt 
donc ce terrible cap de glaces à l’Oueft 
du Taîmufa , qu’ôndit être Hé avec la 
nouvelle Zemble & Spitzberg par des 
glaces qui ne fondent jamais : cependant j 
les Hollandois affurent , qu’ils trou- 
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verent par-tout une mer libre & pra- 
fonde , comme l’Océan. Ces faits font 
avérés & prouvent que cette partie de 
la route a été parcourue. 

Muller , dans fon ouvrage i ntitulé , 
Découvertes des RuJJis , prouve que 
l’on a fait la fécondé partie de cette 
route. On tenta , dit-il , en 1 647 , de 
découvrir Tembouchure de l’Anadir , 
depuis le Kolima ; mais on ne put réuf- 
(îr à caufe des glaces , dont. la mer fut 
remplies pendant Tété de cette année : 
cependant , loin de perdre Tefpérancp 
qu on avoit conçue , le nombre de ceux 
qui favorifoient ce projet , s’augmenta 
tellement , qü’on équipa fept bâtiméns . 
pour le remplir. On ignore ce que qua- 
tre de ces bâtiments font devenus : les 
trois autres commencerient leur route 
Je vingt Juin. La relation de ce voyage 
commence parle grand Ifthme ; circonf- 
tance qui mérite le' plus d’attention» 
Cet Ifthme, dit Defehonew , Chef des 
Caufaques , l’un de ceux qui comman- 
doient les vaiftèaux , eft différent de 
celui qu’on a trouve auprès de la riviere 
Tfchukotfchia , à l’Oueft de la riviere 
Kolima. .Sa pofition eft: entre Nord 8 c 
Nord-£ft , éc touiroe en cercle vers la 
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rivière Anadir. Vis-à-vis de immeif 
y adeux Ifles peuplées: on peut aller à 
k-voile depuis l’Ifthme jufqu’à la riviere 
nadir, avec un bon vent , en deux fois 
vingt - quatre heures. Defchenew-alla 
a terre avec un de tes camarades , eut 
une affeire avec les TEchutskis. & fon 
camarade fut bleffé.Defcheneuvr, ayant 
remis en mer , perdit les autres vaif- 
eaux e vue' , fut pouffe par les vents 
dans la rner , jafiju au mois d’Odobre, 

& ht naufrage aux enyiroPs de la riviere 
Alotura. ' > ' 


U 1er fait tous fes efforts pour pei- 
ua er, que lecap Schalaginskoine peut 
e oubler ; cependant il convient que 
ies trois vaiffeaux de fefcadre RulTe 
1 unt fait. Ces vaiffeaux fortirentdu Ko- 
ima, pfécifementoù ce cap commence, 
e vingt Juin & la pointe de ce cap 
n étant pas fi éloignée de fa naiflance , 
•que de 1 embouchure de l’Anadir , où 

oir peutj avec un bon vent , arriver en 

trois fois vingt-quatre heures ': le cap 
Ut ans d(ÿuce doublé avant le com- 
mencemerit de Juillet. 

Ge voyage du Lena à TA nadir , 
qu on prétend être très-difficile , même 
impraticable, s exécute par les vailîeaux 

Ruffes 




1 
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Kuffes avec une promptitude , qui pour- 
roit faire douter de l’exiftence de ce ter- 
rible cap Schalagini,koi. Les anciennes 
cartes ne le marquent point ; d’ailleurs 
la relation de Muller même fuffii pour 
marquer un doute. Dans le voyage de 
1 648 il ne parle point de ce cap : ce 
qu’il dit du grand Ifthme paroît regar- 
der celui , dont la fin forme le Serdze- 
kamen. Muller dit formellement que , 
vis-à-vis de ce grand Ifthme , il y a deux 
Ifles , & ces Ifles ont été découvertes 
depuis vis-àvis des Tzchutzchis. Ceux 
qui ont fait ce voyage afflirent , que 
depuis ce grand Ifthme on peut fe ren~^ 
dre à l’Anadir , avec un vent favorable, 
en trois fois vingt- quatre heures. Ce- 
pendant , fi l’on s’en tient aux cartes 
modernes , il feroit impoflible , avec le 
vent le plus favorable , d’aller depuis 
rifthme de ce prétendu cap , jufqu’à 
l’Anadir , qui fe décharge dans la mer 
au-deflbus de celui de Tzchutzki ; mais 
cette route eft très- facile : l’Indigir & 
l’Anadir font deux rivières de la même 
mer. 

Defchenew voulut conftruire un vaif- 
feau à l’Anadir , pour envoyer à Ja- 
kouski le tribut qu’il avoit reçu des 
Tome XXV, R 
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Peuples qui habitent fes environs ; mais 
le défaut de matériaux l’en empecha. Il 
étoit allé par mer depuis le Kolyma 
jufqu’à l’Anadir , trouva que cette 
route étoit non - feulement praticable, 
mais encore très - facile , puifqu il vou- 
loit y envoyer le tribut , qu’il n’auroit 
fûrement pas rifqué , fi cette route lui 
avoit paru dangereufe, 

Voilà donc la fécondé route prati- 
quée. Ce qui ne lailTe plus aucun doutç 
fur la facilité de cette navigation , c’eft 
le rapport que les Députés des deux 
compagnies Rufles , l’une établie au 
. K-amtfchatka , & l’autre à l’embouchure 
de la riviere du Kolyma , firent en 
i'j6^ à la Cour de Saint Petersbourg, 
Ils annoncèrent, que ceux du Koliraa , 
étant partis de cette riviere , avoient 
doublé le cap Schalaginskoi à foixante- 
quatorze degrés de latitude , que del- 
cendant vers le Sud , par le détroit qui 
fépare la Sibérie de l’Amérique , ils 
avoient découvert des Ifles , habitées 
au foixante - quatrième degré de lati- 
tude ; qu’ils y avoient débarqué & écar 
bli un commerce des plus belles pelle- 
teries avec les habitans ; que ceux du 
IÇamtfchatka, ayant fait route au Nord, 
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avoient rencontré leurs camarades dans 
ces Ifles , & que , pour la commodité 
de leur commerce , ils avoient établi 
un entrepôt à Tlfle de Beering. 

• Ces Députés apportèrent à l’Impé- 
ratrice quelques peaux de renards noirs, 
plus belles que toutes celles que l’on 
avoit vues jufqu’alors : ils dirent , qu’ils 
croyoient que quelques - unes de ces 
Ifles tenoient à l’Amérique. 

D’après leur rapport , la Cour prit 
la réfolution de pouffer ces découvertes, 
& elle envoya le Lieutenant - Colonel 
Blumer avec des Géographes , pour 
faire , en fortant de l’Anadir , une ex- 
pédition vers ces mêmes parages. 

Il n’eft donc pas douteux que la na- 
vigation , depuis le iKolyma jufqu’à l’A- 
nadir , efl: praticable , même facile & 
prompte. Il eft encore inconteflable 
qu’on peut faire les deux premières par- 
ties de la route , que le chemin eft ou- 
ver^depuis le cap Nord en Norvège , 
jufqù’au Ramtschatka, & depuis ce der- 
nier endroit jufqu au Japon , & les 
lieux voifins. 

Ceux qui font d’un fentiment oppofé 
difent qu’on peut fe perdre en dou- 
blant le cap de glace à l’Eft du Taimena, 

Rij 
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püifciue la terre de Gelmer s’avance 
beaucoup dans la mer , & que deux 
vaifleaux Rufles , l’un parti du Lena , 
l’autre de Jenifea , en 173P , fe bri- 
ferenc en doublant ce cap. * 

Ce fait , rapporté par Gavelin , pa- 
" roît aflez fufpeéf. Il dit , que ces vaif- 
feaux s’étoient perdus , & que tous les 
gens de l’équipage eurent le bonheur de 
fe fauver. 11 y a apparence que les Ruf- 
fes , ayant vu leurs vaifleaux pris par 
les glaces >les abandonnèrent & fe fau- 
verent à terre, &, pour fe difculper, 
ils aflurerent qu’ils s’étoient brifés. 

M. Engel rapporte un fait quipour- 
roit faire regarder cette conjedure 
comme une réalité. Il eut un jour une 
longue conférence avec un Chirurgien, 
de vaifleau, quialloit tous les ans à la pc-« 
che de la baleine , & qui avoit fait plu- 
lieurs voyages à Spitzberg. Le Chirur- 
gien lui dit qu’étant à Spitzberg , en 
1743 , on lui raconta qu’il y avc^ en- 
viron trois ans , on rencontra dans le 
mois de Mai , un vaifleau , échoué fur 
la côte du Sud ; que ce vaifleau fut re- 
connu pour appartenir aux Rufles; qu’il 
n’étoit point endommagé, qu’on l’avoit 
çrouvé bien pourvu dç munitions , d’uf-j 
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lenfiles , le tout en fort bon état , & 
qu’on nîavoit jamais pu favoir com- 
ment il étoit arrivé dans cet endroit. 
Il y a grande apparence que c’étoit un 
de ces deux vailTeaux dont on vient de 
parler. On les mit en mer vers 1739 » 
& l’année fuiyante on rencontra ce vaif- 
feau échoué. Aucun vaifleau d’Archan- 
gel n’a pu avoir ce fort. On fait en quel 
temps on doit aller à la mer Blanche & 
en revenir : d’ailleurs les Rufles n’onc 
point de vaiffeaux fur toute cette route. 
Les S’amoyedes & M. Gmelin alTurent , 
que jamais la petite mer , & moins 
encore la grande , ne relient gelées 
pendant le mois de Septembre , même 
pendant l’hiver. Ce vailTeau, abandonné 
par l’équipage , fut , dès que la mer de- 
vint libre , poulTé par les vents du Sud- 
Eft fur la côte de Spitzberg , ôt- on le 
trouva échoué. 

Examinons à préfent les trois gran- 
des objeélions que l’on fait depuis long- 
tems contre la poflUbilité du palïàge du 
Nord-EIK On dit que la côte de la mer 
glaciale s’élargit de plus en plus, èc que 
la mer dans ces parages devient tou- 
jours moins profonde ; ce qui doit faire 
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conjeâurer , que quand même le paf- 
fage auroit été poffible autrefois , il ne 
le feroit plus aujourd’hui. 

Dans la fuppofition , que la mer di- 
minue , devienne plus profonde , & 
qu’elle bailTe, comme en Suede, de demi 
pouce par an , cette objeélion n’auroit 
autant de force , qu’on ne voudroit pas 
s’écarter des côtes. Peut- on fuppofer, 
que cette diminution , qui , depuis cent 
vingt-deux ans , ne feroit que d’environ 
cinq pies , pût s’appercevoir dans la 
haute mer , que les vaifleaux Hollan- 
dois ont trouvée aufïi profonde que cel- 
le d’Efpagne , où l’on ne trouve poinr 
de fond. En paflànt à huit ou douze 
degrés des côtes , c’eft - à - dire , en 
s’en tenant éloigné de 0.60 ou 2^0 
lieues , il eft certain que cette diminu- 
tion ne peut être fenfible : d’ailleurs on 
fait que fur mer , comme fur terre , il j 
a des chaînes de montagnes , dont les 
cimes forment des Ifles. Les vallons de 
ces montagnes' doivent rendre la mer 
dans ces endroits très - profonde ; & ou 
l’on trouve une plaine , inclinée par une 
pente infenfible vers la mer , elle y doit 
continuer & avancer fort loin. Si l’on 
vouloît fuivre les côtes , on ne pourroit 
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ÿ réuffir qu’avec des bâtiments petits & 
légers ;mais , en avançant cent ou deux 
cents lieues en mer , on doit y trouver 
une grande profondeur , puifqu’il y a 
par - tout quelques Ifles ou cimes de 
montagnes , dont les piés forment des 
Vallons aflez profonds entr elles. 

On ajoute , qu’à l’entrée du détroit 
il y a plufieurs Ifles qui joignent pref- 
qu’enfemble les deux continens de l^A- 
fie & de l’Amérique ; qu’à cette latitude 
les Ifles font fouvent entourées de gla- 
ces , qui doivent bûûcher les galTages* 
Cette difficulté peut être de quelque 
poids ; mais on peut la détruire. Les 
Géographes placent des Ifles dans le dé- 
troit d’Anian ; quelques-uns y marquent 
même une grande Ifle Eft & Oueft 
entre les deux continens, laquelle reni- 
plit toute l’entrée du détroit : mais ces 
Géographes font - ils fondés fur de bon- - 
nés raifons ? 

Suppofons cependant que ces Ifles 
cxiftent telles qu’on fe les figure , fera^ 
t-il impoffible de pafler entr’elles & le 
continent ? Tous ceux qui ont voyagé 
fur mer ne peuvent révoquer en doute, 
qu’à l’entrée d’un pareil détroit, qui,' 
à l’extrémité feptentrionale , aura tou- 
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jours cinquante lieues de large, les Illes 
& leurs petits détroits fe trouvant entre 
deux mers , la Glaciale & celle du Sud , 
il y aura des courants rapides , qui , 
félon les vents , pouflent avec force 
l’eau & la glace , tantôt vers le Nord , ' 
tantôt vers le Sud; de maniéré que fi la 
mer au Nord étoit gelée , çes petits dé- 
troits le feroient rarement , & jamais 
en été , parce qu’à moins d’un calme 
parfait , la glace ne pourroit y tenir. 

La derniere objedion roule fur l’obf- 
tacle infcrmontable que caufentles gla- 
ces , qui , depuis l’exiftence du monde, 
fe font continuellement accumulées. Les 
glaces fe forment de l’eau douce. Si l’on 
calculoit la quantité immenfe d’eau- 
douce qui fe jette continuellement dans 
la mer elle furpalTeroit une infinité d’O- 
céans. Il faut donc que les fglaces aug- 
mentent; il doit donc y avoir vers le 
pôle des montagnes de glaces, qui s’aug- 
mentent chaque année. Si cette route 
eût été autrefois praticable , elle ne le 
feroit plus. 

Il eft vrai que , fi depuis l’exiftence 
du monde , toute l’eau qui s’eft écoulée 
dans la mer s’y troüvoit encore , elle 
furpalTeroit de beaucoup celle qui a 
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•fexlfté pendant le déluge upiverfel : mais 
pourquoi n exifte - 1 - elle plus f C’eft à 
caufe de fa circulation perpétuelle. Les 
fleuves & les rivières font formés des 
luiffeaux ; ceux-ci des fources, & les 
fources des nuages , des vapeurs , des 
pluies , des neiges , &c. dont les qua- 
tre-vingt dix-neuf- centièmes viennent 
de l’eau de la mer. Ce font ces eaux 
douces , mêlées de parties falines & ni- 
treufes les plus fubftües , qui , élevées 
en vapeurs , rempliflent l'air & retom- 
bent , foit en rofée , en pluie & en nei- 
ge , fécondent la terre, & font végéter 
toutes les plantes par une continuelle 
circulation. Si les glaces augmentoient, 
les vapeurs , les fources , les fleuves , 
&c. diminueroienc ; mais il faut con- 
venir , que depuis plus de fix mille ans 
on ne s’en eft pas encore apperçu. 
Enfin , pour épuifer tout ce qu’on peut 
dire contre ce paflage, on objedera que 
cette mer eft fouvent remplie de glaces ; 
qu’en accordant que cette glace n’eft 
pas toujours ferme & folide , il faut du 
moins croire , d’après les relations que 5 
par le calme , les glaçons épars fe joi- 
gnent & forment des plaines de glace 
d’une étendue immenfe , ce qui doit 
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faire craindre que les yaifleaux , au mÎH> 
lieu de cette vafte mer , ne foient conr 
tinuellement expofés au danger de fe' 
brifer & de périr. 

On nepeutdifconvenir que, fi cette; 
mer étoit auflx remplie de glaçons & 
de montagnes de glaces , les vaifleaux 
n’y fuffent fort en danger ; mais toutes 
les relations détruifent cette conjeélure.-^ 
Tous ceux qui difent avoir pafie la' 
nouvelle Zemble & avoir approché du 
pôle , afiurent que la mer dans cet en- 
droit eft libre de glaces : cette objedion' 
ell: donc mal fondée. 

M. de Buffon dit que les glaces fe' 
forment auprès des terres & jamais en> 
pleine mer : quand même on voudroit 
îuppofer , contre route apparence, qu’ils 
pourroit faire alTez froid au pôle pour 
que la fuperficie de la mer fût glacée „ 
on ne concevroit pas mieux comment 
ces énormes glaces qui flottent pour- 
roient fe former, fi elles ne trouvoient 
pas un point d’appui contre les terres , 
d’où elles fe détachent enfuite par la- 
chaleur du foleil. Les fleuves , tels que 
l’Oby , le Genifea , & les autres qui 
tombent dans les mers du Nord , en- 
traînent les glaces qui touchent pen»* 
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illant la plus grande partie de l’année le 
détroit de Waigats , & rendent inabor- 
dable la mer de Tartarie par cette rou- 
te , tandis que , du côté de la nouvelle" 
Zemble , &,plus près des pôles , où il 
y a peu de fleuves & de terres, les gla- 
ces font moins communes & la mer eft 
plus navigable. Si l’on vouloir tenter le 
voyage de la Chine. par les mers du' 
Nord 5 il faudroit diriger fa route droitf 
au pôle, & chercher les plus hautes mers 
où il n’y a peu ou point de glace ; car 
on fait que l’eau falée peut, fans fe geler, 
devenir beaucoup plus froide que l’eau 
douce glacée ; & par conféquent , dans' 
la fuppofition même où le froid fût ex- 
ceflif au pôle , ce froid pourroit rendre 
l’eau de la mer plus froide que la glace , 
fans cependant que la furface de la mer 
fe gelât , d’autant plus qu’à quatre-vingt 
ou quatre- vingt- deux degrés la furface 
delà mer, quoique mêlée de beaucoup’ 
de neige & d’eau douce , n’efi: glacée 
qu’auprès des côtes. Si le palfage du 
Nord a fouvent été tenté inutilement 
c’eft parce qu’on a toujours craint de' 
s’éloigner des terres &c de s’approcher' 
du pôle. 

JLa quantité prodîgieufe de glaces p 
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formée des eaux - douces , des rivieires 
qu’on trouve vers les rivages du conti'^ 
nent & des ifles , laquelle efl: chaÏÏee' 
fouvent au Nord & au Nord-Eft , peut 
quelquefois couvrir un peu la mer; mais- 
en comparant cette quantité de glace? 
avec la grande étendue de la mer , qui 
efl: de treize degrés en latitude dans fa‘ 
plus grande largeur , & de plus de cent 
cinquante en longitude , fans y com- 
prendre celle qui efl: au Nord de T Amé- 
rique , ces glaces peuvent être telle- 
ment difperfées que les vaifleaux n’en 
doivent gueres être embarraflés. 

On pourra dire que les vailTeaux 
doivent s’attendre à trouver des IfleS 
fur leur route , que dans le voilinag© 
des terres il fe forme toujours une gran- 
de quantité de glaces ; les vaifleaux no 
pourront pafler ni à côté ni entre les 
Ifles , les paflages étant fermés par ces 
glaces. 

Les glaces ne peuvent être d’invin- 
cibles obftacles pour les vaifleaux ; elles 
ne peuvent meme les mettre en grand 
danger , car, félon MM. Jérémie, Ellisy 
& plufleurs autres , fl , dans le détroit 
d’Hudfon , on donne quelquefois dans 
des bancs de glace , on fe grapinej 
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t*eft-è-dire qu’on faifit les vailTeaux 
contre les glaces ; & , lorfque , par la 
force des vents &des courants, il fefor-< 
file quelqu ouverture au travers des gla^ 
ces , on met à la voile fi le vent eft fa- 
vorable , pour fe faire paffage avec de 
longs bâtons ferrés. 

SI les glaces ne font point dans la 
baïe d’Hudfon des obftacles infurmon- 
tables , elles doivent caufer bien moins 
d’enpêchemens dans la grande mer à 
l’Eft. Le détroit d’Hudfon n’a que feize 
à dix-huit lieues de lafgeuf : la mer ^ 
entre la nouvelle Zemble & le pôle^ 
eft de deux cens foixante lieues : le 
même embarras n’y eft donc pas à erain-» 
dre. 

M. Jérémie dit , qu’on y peut paflêr 
depuis le quinze Juillet jufqu’au quinze' 
Odobre. M. Ellis , dans fon voyage ÿ 
n’arriva au Cap I)iggs que le 2 Août. 
L’année fuivante , dans un fécond 
voyage , il entra le vingt - neuf de ce 
mois dans le détroit : il remarqua qu’iF 
fit un tems chaud & agréable jufqu’au- 
trois de Septembi^. Le neuf il fe crut 
proche des Ifles de Révolutions , de 
l’autre côté du détroit , èc voyoit en- 
core de grandes montagnes de glaces , 
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qu'il perdit bien-tôt de vue , fe trouvant 
dans un climat plus doux. Si la différen‘< 
Ce étoit déjà lî grande entre ce détroit 
à füixante-deux dégrés de latitude, & las 
même hauteur en pleine mer , que le 
premier étoit rempli de grandes glaceÿ 
mobiles , & l’autre entièrement libre 
on peut juger de ce qu’on doit attendre 
en plein été dans la vafte mer du Nord,- 
En continuant de comparer le détroit 
d’Hudfon avec la grande mer , on verra- 
réfulter de cette comparaifon de nou- 
veaux avantages en faveur du paflago' 
du Nord-Eft. 

Il eft rare qif’on puifle dépaffer ce' 
détroit avant le premier Août , & leS' 
vaifleaux de la pêche fe trouvent ordi- 
nairement devant Spitzberg, à foixante-' 
feize degrés , au commencement de- 
Mai ; ce qui fait trois mois plutôt que le 
tems où ils paflent le détroit d’Hudfon ,= 
tems qui fuffiroit pour faire le voyage.* 
M. Jérémie fixe le terme où Ton peut 
palTer le détroit , jufqu'au quinze Oâo- 
bre. Les Samoyedes le fixent , pour la 
petite mer , au premier Odobre. Les- 
vaifleaux ont donc cinq mois pour faire 
îe trajet, ce qui fait cent cinquante-trois 
jours de vingt-quatre heures. Nous pla-- 
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fbns toujours le terme du départ , de- 
puis le Cap Nord , à foixante-onze de- 
grés de latitude , & environ quarante- 
cinq de longitude ; delà jufqu’au cent 
foixante-quinziéiïie , il y en aura cent- 
trente. 

On a dît que , depuis le Cap Nord , 
il fallait tenir le milieu entre Spitzberg 
& la nouvelle Zemble , & aller toujours 
au Nord-Eft jufqu au quatre-vingt-cin- 
quieme degré de latitude. A cette hau- 
teur le degré fait environ trois lieues & 
demie. Les cent trente dfegrés ne don- 
nent que quatre cents-cinquante lieues : 
lî l’on compte une heure de navigation’ 
pour une lieue de chemin , il reliera 
encore feize cens quatre - vingt- fepe 
heures pour tous les empêchemens , tels 
que les glaces , les louvo'yemens , les 
vents contraires, &c. & cependant pour 
les quatre cents cinquante heures du 
bon vent &dé mer libre, on n’a compté 
qu’une lieue par heure , & l’on fait qu» 
l’on peut en faire deux ou trois. On' 
pourroit donc , dès le mois de Juillet ,, 
entrer dans le détroit d’Anian; &, fi Ton % 
ne vouloir pas hiverner fur la côte 
Occidentale de l’Amérique , ou aux 
lûes, vers le Sud du détroit, il feroit 
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encore poflible de retourner la mêffleJ 
année en Europe , fans s’arrêter , que 
pour reconnoître le paflage & l’entrée 
du détroit , avec les deux continents. 

G’efI: ainfi que M. Engel prouve la 
pofliîbilité d’un pafTage de la mer du 
Nord ou Océan Atlantique , dans la 
mer du Sud ou pacifique , par la met' 
glaciale» Si ces idées ne portent point 
l’empreinte de la vérité , du moins ne 
leur conteftera - t - on pas celles de la 
probabilité : mais il croit que cette com- 
munication n’ëft pas pratiquable par le 
Nord-Oueft. Cette conféquence fuit de 
l’étendue qu’il croit devoir donner à 
l’Amérique feptentrionale. Sans entrer 
dans aucun détail fur le giffement des 
côtes , on fe bornera à expofer fuccinc- 
tement ce que difent ceux qui croyent 
que ce paflage exifte , & les raifons dont 
M. Engel fe fert pour les comliattre. 

La baie d’Hudfon a été long - tems 
regardée , & l’eft encore , comme la 
route la plus courte de l’Europe aux In- 
des Orientales. Ce fut Cabot qui eut le 
premier l’idée d’un paflage par le Nord- 
Oueft à la mer du Sud : fes découvertes 
ti’ allèrent pas au-delà dei’Ifle deTerre- 
Neuve , & l’on refta dans l’incertitude 
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^ur ce paflage pendant plus- de deux 
fiécles. La fameufe expédition de 174^ 
_ donna quelques lumières , & le raifon- 
nement a changé les doutes en certi- 
tude. 

1°. Les marées viennent de l’Océan 
8c entrent plus ou moins avant dans les 
autres mers , à proportion que les ca- 
naux communiquent avec ce grand 
réfervoir , par des ouvertures plus ou 
moins confidérables ; d’où il s’enfuit 
que ce mouvement périodique n’exifte 
point , ou ne fe fait prefque pas fentir 
dans la Méditerranée , dans la mer Bal- 
tique , & dans les autres golfes qui leur 
relTemblent. 

2o. Les marées arrivent plus tard & 
font plus füibles dans les lieux éloignés 
de rOcéan , que dans les endroits qui 
le font moins. 

50. Les vents impétueux qui foufflent 
avec la marée, la font monter au-delà 
de fes bornes ordinaires : ils la retar- 
dent ou la diminuent lorfqu’ils foufflent 
en fens contraire. 

D’après ces faits il efl confiant , que 
fi la baïe d’Hudfon étoit un golfe en- 
clavé dans les terres , 8c qu’il ne fût 
puvert qu’à la mer Atlantique, la marcQ 
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y feroit plus confidérable , & qu’elle 
s’affoibliroit en s’éloignant de fa fourcej 
elle perdroit de fa force lorfqu’elie lut- 
teroit contre les vents. Il eft prouvé , 
par des obfervations réitérées , que la 
marée s’élève à une grande hauteur 
dans toute l’étendue de la baïe ; que 
cette hauteur eft plus confidérable dans 
le fond de la baie , que dans le détroiC 
même , & quelle augmente encore lorf- 
que les vents , oppofés au détroit , fe 
font fentir. Ces expériences prouvent 
que la baie d’Hudfon a d’autres com- 
munications avec l’Océan , que celles 
qu’on a déjà trouvées. 

Si les marées qui fe font fentir dans 
cette baie ne peuvent venir ni de l’O- 
céan Atlantique , ni d’aucune autre mer 
feptentrionale , où elles font toujours 
beaucoup plus foibles , on ne peut 
douter qu’elles ont leur fource dans la 
mer du Sud. 

Ces faits conftatent l’exiftence d’ua 
palTage , fi long-tems cherché : mais , 
dans quelle partie de la baïe doit fe 
trouver ce paffage? Tout invite à croire 
que le Welcome à la côte Occidentale , 
doit fixer tous les efforts , dirigés jufqu’à 
préfent fans choix ôc fans méthode. On; 
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y voit le fond de la mer à la profondeue 
de onze braflTes. C’eft un indice que 
Teau y vient de quelqu’Océan , parce 
que les eaux de rivières , de neiges fon- 
dues & de pluies feroient troubles & ne 
laifleroient pas appercevoir le fond.Des 
courants , dont la violence annonce- 
qu’ils partent de la mer Occidentale ^ 
tiennent ce lieu débarrafle de glaces y 
tandis que le relie du golfe en eft entiè- 
rement couvert. Enfin les baleines qui , 
dans Tarriere faifon cherchent à fe re- 
tirer dans des climats plus chauds , s’y 
trouvent en très - grande quantité à lâ 
fin de l’été ; ce qui paroît indiquer ua 
chemin pour fe rendre à la mer du Sud« 
On peut croire encore que le paflage 
eft court : toutes les rivières qui le jet- 
tent fur le côté occidental de la bai© 
d’Hudfon font foibles , ce qui peut 
prouver quelles ne viennent pas de 
loin , & que les ter»es qui féparent les 
deux mers ont peu d’ étendue : ce rai- 
fonnement eft autorifé par la force Sc 
la régularité des marées. Par-tout où \g 
flux & reflux obfervent destems égaux,, 
avec la feule différence , qui eft oc- 
cafîonnée par le retardement de la lune; 
dans fon retour au Méridien , on eft: 
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a{Turé de la proximité de l’Océan d’oü 
viennent ces marées. Si le pafTage eft 
court , & s’il n’eft pas avancé dans le 
Nord , comme tout lemble l’indiquer , 
on doit préfumer qu’il eft facile. La ra- 
pidité des courants qu’on obferve dans 
ces parages , & qui ne permettent pas 
aux glaces de s’y arrêter, donne du 
poids à cette conje<51;tire. 

Ces raifonnemens paroiffentaftez fo- 
lides ; mais ils n’en impofent point à 
M. Engel. Il penfe que l’on doit réta- 
blir le continent de l’Amérique dans 
fon ancienne pofirion , & tel que les 
anciens Géographes Modernes l’ont 
conftamment repréfenté pendant près 
d’unfiécle : il fait voir , que le change- 
ment qui y a été fait n’eft fondé fur au- 
cune relation , mais feulement fur des 
conjeftures erronées , & qu’il faut s’en 
tenir aux relations & aux cartes des 
anciens navigateurs^ jufqu’à ce que des 
relations & des faits , aufli authentiques 
que les leurs , les contredifenr. Selon 
les anciennes , à l’Oueft & au Sud-Oueft 
de la baie d’Hudfon , il exifte un con- 
tinent immenfe , ce qui détruit toute 
probabilité d’un détroit , qui commu- 
nique de cette baie dans la mer du Sud* 
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La relation d’Ellis le confirme dans 
cette opinion. Ce navigateur a fait tout 
fon poflible pour réuflîr à la découverte 
du pallage , & a examiné toutes les 
places fur lefquelles on pouvoir former 
la moindre conjecture -, mais il n’a pas 
porté du côté del’Oueft ou Sud-Oueft, 
difent les partifans du paflàge dans la 
baïe d’Hudfon : pour le trouver il ri’a- 
voit qu’à fuivre le reflux. Le flux, leur 
répond-t-on, ne peut venir de la mer 
du Sud , qui eft à plus de mille lieues 
de cette baie ; d’ailleurs il y a un nonx- 
bre prodigieux de rivières qui le croi- 
fent. 

On prétend que les baleines qui fe 
trouvent dans la baïe , viennent par ce 
paflage. Un détroit , par lequel des ba- 
leines de cent-cinquante & deux cens 
piés , paflèroient aifément , ne feroit 
pas difficile à découvrir. 

On dit qu’il faut chercher ce pallage 
au foixante - deuxieme , au foixante- 
cinquierae ou enfin au foixante-neu-: 
vieme degré, mais on fait que ceux de 
laNation, appellée Plats côtes de chiens , 
habitent ces contrées , & viennent de 
quatre cents lieues loin à pié au Fort 
^Bourbon, fitué vers le cinquante- fep- 
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<tieme degré. Les quatre cent lieues don^ 
neroient vingt degrés 4 leur pays eft 
donc fitué au foixante-dix-feptieme : fî 
l’on veut n’admettre que quinze degrés, 
ce fera alors au foixante*douzieme. Ces 
Sauvages , qui vont par terre , & paf- 
fent par toute cette latitude à pié fec , 
n’ont aucune connoiffance d’un détroit 
ni d’une mer voifine, fi ce n’eft de la baïe 
de l’Eft. Tous les Indiens parlent d’un 
pays imrrienfe , & jufqu’à mille lieues à 
rOueft de la baïe, & n’ont aucune idée 
4’un Océan ou d’un détroit peu éloi- 
gné. Il eft donc contre toute vraifem- 
blance qu’entre le foixante & le foixan- 
te-dixieme degré on puifte trouver un 
détroit dans toute cette étendue qui 
réunifie les mers du Sud & du Nord. 
M. Engel afiiire , que , pour paflér de 
la mer du Nord dans celle du Sud , U 
faut prendre du côté du Nord-Eft. 

Voici la maniéré dont on pourroît 
s’y prendre , félon M. Engel , pour 
trouver le pafiage qu’il annonce. On 
s’expofe à courir des rifques en entre- 
prenant de traverfer des mers incon- 
nues ; mais la crainte qui faifit tout un 
équipage , n’eft pas fouvent le moindre 
pbftacle à la réufiite d’une entreprife* 



Cette crainte penfa faire échouer le 
projet de fe frayer un chemin aux In- 
des Orientales en feifant le tour de l’A- 
frique. Les Chefs de l’expédition n’ima- 
ginerent pas , que le Cap de Bonne- 
Efpérance , nommé le Cap des Tour- 
meus, fût pratiquable, De quelle frayeur 
• ne fera-t-on pas (aifi en arrivant dans 
une mer , que le préjugé fait croire rem- 
plies de glaces fermes ? Pour réuflir , U 
feroit à propos de prendre les précau- 
tions (uivantes. 

L’équipage ne doit être compofé que 
de volontaires , auxquels on expliquera 
le deflèin qu’on a formé. On doit leur 
donner une folde plus forte qu’à l’ordi- 
naire , & promettre une récompenfe 
honnête à ceux qui agiront avec zèle & 
application ; déclarer que la moindre 
mutinerie fera punie avec févérité. 

Cette importante expédition ne doit 
être confiée qu’à un Chef d’une capa- 
cité reconnue : il faut lui laifler le choix 
des Officiers qui feront fous fes ordres. 
Il feroit utile que plufieurs Savans vou- 
lulTent faire ce voyage pour en rappor- 
ter des découvertes , utiles aux progrès 
des Sciences. 

Il vaqdroit mieux porter la prévoyan- 
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ce jufqu’aux dangers imaginaires , que 
de rien négliger. Il ne faudroit pas cher- 
cher l’épargne pour un objet fi impor- 
tant. II ieroitnéceflaire d’équipper deux 
frégates & un petit bâtiment leger qui 
pût aller à voiles & à rames ; que ces 
trois vaifleaux fuflent conftruits folide- 
raent , & que l’une des frégates fût re-* 
couverte en dehors de feuilles d’acier 
poli , pour être en état de réfifter au 
choc des gros glaçons, ou de glilTer fa- 
cilement entre deux. Il faudroit d’ail- 
leurs que les vaifleaux fuflent forts & ti- 
raflent peu d’eau , parce que , fi l’on fe 
trouvoit dans des parages où la mer eût 
peu de fond , on pourroit y pafler (ans 
danger. Le petit bâtiment iroit en 
avant pour reconnoître les Ides , les 
côtes, les. bas fonds, les glaces , &c. 
Si , en s’avançant vers le pôle , on trou- 
voit , comme on n’en peut guere dou- 
ter , une mer libre , le petit bâtiment 
s’en approcheroit le plus près poflible , 
en prenant la précaution , lorfqu’il en 
feroit environ â un degré , de fe faire 
précéder par deux chaloupes , à la dif- 
tance de deux cens pas chacune , pour 
s’aflurer s’il n’y auroit pas quelque péril 
à craindre. Chaque vaiflèau devroit être 

pourvu 
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potyrvu de trois ou quatre chaloupes de 
différentes grandeurs, afin qu’on pûtfe 
fauver dans les chaloupes en cas de 
naufrage. 

Outre les provifions ordinaires , il fe* 
roit effentiel de fe munir d’une affez 
grande quantité d’eau de -vie. Tous 
ceux qui ont voyagé dans les contrées 
feptentrionales , fe font trouvés forcés 
de faire ufage de cette liqueur. Il feroic 
prudent d’en faire paflér une partie fuc 
des herbes anti-fcorlmiques, pour pré- 
venir cette maladie "ui eft toujours 
fort dangéreufe dans les mers du Nord» 
Ce mal provient d’une nourriture grof- 
fiére , mal-faine\ de difficile digeftion , 
principalement des viandes falées , & du 
défaut de mouvement. Pour y remédier 
encore, il faudroit choifir les meilleures 
provifions , avoir plus de bœuf que de 
porc , & le faler moins qu’on ne fait 
ordinairement. On fait que dans les ré- 
gions froides la viande eft moins fujette 
à la corruption que dans les autres : il 
faudroit encore fe précautionner d’un 
vinaigre capable de réfifter aux mala- 
dies aiguës. 

On pourroit remédier au défaut d’e- 
xercice en fe pourvoyant’ de tout 

Tome XXV. S 
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ce qui eft néceflaire à la pêche 
la baleine. Si l’année étoit tardive, 
& fi les vents du Nord forçoient les 
vaiffeaux d’attendre quelque tems pour 
palTer entre la nouvelle Zemble & le 
Spitzberg , on s’occuperoit de cette pê- 
che. Par là on empêcheroit l’engourdif- 
fement des gens de l’équipage , & l’on 
préviendroit plufieurs maladies. Cette 
pêche pourroit même dédommager des 
frais de l’armement, fi l’entreprife ne 
réufliiroit pas ; tagi s , fi elle réufîîflbit , 
outre lesavantapl' que l’on enretireroit, 
on formeroit d’excellens marins, 

11 ne faudroit pas manquer d’armer 
les vaifleaux en guerre ; mais recom- 
mander aux Officiers de n’employer la 
force que dans la derniere néceffité , 
pour ne pas tomber dans les mêmes 
fautes que les Capitaines , employés 
pour les découvertes , ont prefque tou- 
- jours commifes. 

Une attention , à laquelle il ne fau- 
droit pas manquer, en faifantcet arme- 
ment , ce feroit de fe pourvoir des 
marchandifes qui pourroient convenir 
aux habitans des pays par lefquels on 
leroit obligé de palier. Pour les con- 
noître il faudroit s’adrefier à ceux qui 
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bnt voyagé dans des pays à peu près 
femblaBles. 


Ce ferok un grand avantage d’avoir 
des gens qui fufTent divers langues , 
telles que la Hollandoife , la RufTa , la 
Jakoutske , la Samoïede , &c. On 
pourroit , par leur moyen , converfet 
avec les Peuples de ces cantons. 

La prudence demanderoit qu’on fe 
pourvût de tout ce qui pourroit procu- 
rer quelque foulagement , fi, contre 
toute attente, onétoit obligé d’hi^rner 
vers rindigir ou le Kolima , ou bien 
fur les côtes de l’Amérique , vers le 
détroit d’Anian. Les relations des^Ruf- 
fes nous apprennent qu’ils ont foiAnt 
hiverné fur le Chatunga , VOlenoc ^ le 
Lena, Vindigir, fans nuis préparatifs, & 
qu’ils fe font garantis des rigueurs de 
l’hiver dans de fimples cabanes qu’ilt 
ont conftruites. Ainfi, en fe pourvoyant 
de quelques effets «écelTaires , on pour- 
roit hiverner plus commodément dans 
ces contrées. 

S’il avrivoit , ce qui eft très - proba- 
ble, qu’on doublât le cap Schalaginskoi 
de bonne heure, & qu’on fe trouvât fur 
la fin de Juillet , ou au commencement 
d’Août , à l’entrée du détroit , on pour- 

Sij 
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roit renvoyer un vaifleau en Europé 
pour en donner avis , afin qu’on formât 
nn nouvel armement qui partiroic au 
printems fuivanc, & iroit fortifier l’é- 
tabliflement que l’on voudroit former. 

Cet établiflement pourroit fervic 
d’entrepôt , s’il étoit firué dans une des 
Ifles du Sud , ou vers celle de Beering, 
Le retour d’un vailTeau , depuis le cap 
Schalaginskoi , ne feroit pas difficile : 
tous ceux qui t»nt été dans ces mers à 
la'pécbe de la baleine conviennerît que 
Julqu’en Juin le vent vient prefque tou- 
jours de la partie du Sud : qu’en Août 
& Septembre il foufle de la partie du 
, & qu’en Juillet il eft variable ; 
cet avantage n’eft pas peu confidérable. 
En partant d’Europe on trouve le vent 
favorable pour aller au Nord & au 
Nord-Eft; il l’eft auffi en Août pour 
rentrer dans le détroit , & les vents du > 
Nord-Eft , qui régnent le plus fouvent, 
facilitent aux vaifteaux un prompt ôc 
heureux retour. 

Il paroît que ces mefures font juftes" 
& aflez bien combinées pour affurer le 
fuccès d’un voyage , qui ne peut man- 
quer de couvrir de gloire le navigateur 
habile à qui l’expédition fera confié©. 
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Ijc Monarque qui s’afTureroitune cona- 
niunication entre l’Océan & la mer du 
Sud , par la mer glaciale js’ouvriroit de 
nouvelles fourcesde richelïès. Pour ju- 
ger des grands avantages que l’on pour- 
roit s’en promettre , il fuffit de jetter un 

coup-d’ceil fur la fituation de la mer du 
Sud. 

Vers le Nord on rencontre dans ïp 
I continent de l’Amérique ces Lacs , où 
des hommes barbus ramaflent Por , & 
f ’ félon M. Jérémie , tous les 

uftenfiles , les chaudières même font fa- 
briquées d’argent. Vers le Sud font les 

lues Salornon , auxquelles on a donné 
ce nom , a caule de leurs richelTes ; la 
terre de Quiros & autres terres Auftra- 
I les ; un nombre infini d’Ifles , peu ou 
point connues. A l’Orient eft le Me- 
xique & le Pérou , le Japon , les Philip- 

■ pines , les Moluques, la nouvelle Gui- 
née ; enfin les pays les plus riches du 
monde. 

1 y 'l”* ail Nord P=up!ed'.4j 

■ de 1 Amérique on en difiingue quatorze 
principales ; celle qui tient des Chinois , 
mais qui a 1 ufage de fe couvrir la tête 
• d un efpéce de turban ; les Têtes-pelées : 
ce peuple eft ainft nommé, parce qu’i] 

S iij 
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n^a ni cheveux ni barbe : les hommes 
barbus qui portent des bonnets , & les 
Thahuglauks. Cette derniere Nation eft 
la plus policée : elle habite fur les bords 
d’un Lac qui a plus de trois cents lieues 
de tour & trente de large. Sur les bords 
de ce Lac on compte plus de cent bel- 
les villes. Les maifons font de pierres , 
enduites de terre glaife , fans toit , en 
manière de plate - forme. Les habitans 
naviguent fur le lac dans des bâtiments 
de deux cents pies de long. Ils cultivent 
les arts, font des étoffes & des uftenfiles 
de fer & de cuivre. Leur gouvernement 
eft femblable à celui des Turcs. Les 
peuples y font auffi nombreux, fi l’on en 
croitjes Moskemlees leurs^voifins , que 
les feuilles des arbres. Ils labourent la 
terreavec des bœufs, qui leur fervent de 
nourriture. De la peau de ces animaux 
ils font des chauffures & des vêtements. 

Ils portent la barbe de la longueur de 
deux doigts ; un habit en tunique qui 
defeend jufqu’auxgenoux.Leurcoëffure 
eft un bonnet en forme de pyramide & 
d’une hauteur excellive. Ils ont une 
bottine qui leur cache toute la jambe : 
ils font toujours armés d’un bâton ferré. * 
Leurs femmes font enfermées; ils aii 
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ment la guerre , & la font prefque tou- 
jours à des Nations , qui ne leur cèdent 
ni en force ni en puiflance. L’ufage des 
armes à feu ell parmi eux de. la plus 
haute antiquité. 

Le commerce du Japon eft fi lucra- 
tif , "que les Hollandois facrifieroienc 
tout pour n’en pas être privés. La Chine 
eft. peu éloignée du Japon , & la China 
fait l’objet principal du commerce des 
Européens aux Indes Orientales. Les 
Philippines fourniftent des richelTes 
immenfes. Les Efpagnols ne connoif- 
fent & ne polTedent que la plus petite 
partie de ces Ifles. Celles qui font voi- 
îincs des Moluques produü'ent les épi- 
ceries , dont les Hollandois ont fait le 
commerce jufqu à préfent. L’Ifle Btif- 
neo eft la plus riche qu’on connoifle par 
fa quantité d’or & de diamans : enfin 
les richeOes femblent fe préfenter de 
tous côtés. 

Voici la raifon pour laquelle on les 
a négligées jufqu’à préfent. L’Efpagne^ 
qui polfede une étendue immenfe de 
pays des deux côtés de la ligne , qui a 
épuifé fes anciens domaines , fans pou- 
voir fournir les habitans néceftàires à 
ces conquêtes, qui ne tire rien des Phi^ 
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lippines , ne peut entreprendre de nou- 
veaux établitfements. Les Hollandois > 
établis à l’Occident de la mer du Sud , 
font dans le même cas , & peut - être 
dans une fituation plus défavorable. 

Ce feroit envain que les autres Na- 
tions de l’Europe fongeroient à former 
des établiffemens dans ces régions , tant 
qu’on ne pratiquera pas la route -du 
Nord. Toutes les relations nous ap- 
prennent qu’après avoir navigué tant 
de mille lieues, les vivres font confu- 
m’és , l’équipage eft épuifé de fatigues ,, 
accablé de maladies ; & ceux qui le* 
compofent ne fongeat qu’à retourner 
dans leur pays. 

Quand même on pourroit parvenir 
à Qprmer un établiffement dans ce pays, 
fans avoir des lieux de relâche , l’irapof- 
fibilité de fournir à propos des fecours 
à ceux qui le compofe'roient , en hâte- 
roit bien- tôt la ruine. Cette colonie 
feroit expofée à périr de faim ou de 
maladie, ou à ctre’aflaflfmée par les na- 
turels du pays. 

Dans les lieux de relâche , dont nous 
avons parlé , on établiroit des magafins, 
qu on auroit foin de tenir toujours bien 
fournis de muniûonst Des étabUlFemens 
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Bie le centre de cette nouvelle domw 
nation. On pourroit en faire d’autres' 
dans les' Ifles un peu plus à l’Oueft J 
mais il feroit avantageux de ne les faire 
qu’entre le quarante - cinquième & le 
cinquantième degré de latitude. 

On auroit tort de vouloir fe fixer 
dans quelqu’Ifle plus au Sud , & de ' 
chercher un pays riche. Il faut mettre 
de la diftinélion entre des établiflemenÿ 
fixes , qui doivent fervir pour ainfi dire 
de capitale , & entre les lieux de com- 
merce. Les premiers doivent être fondés 
dans des lieux tempérés : on fait que 
l’air de Batavia eft fort inal - fain , auflï • 
bien que la plupart des établiflemensi 
des Hollandois aux grandes Indes. 

Si l’on compare l’état de populatiorf 
dans ces pays , ainfî que dans le Pérou- 
& dans les autres eridrôits de la Zone 
.Torride , avec celles des colonies An-' 
gloifes , on y trouvera une difltreftce 
énorme. Pour former' un établiffement' 
il' faut donc chercher un pays tempéré,- 
, arrofé de rivières , couvert de bois ;? 
rempli de pâturages , de vivres , & où: 
l’on puilTe conftruire des vailTeaux , leÿ 
armer & les fournir de leur équipage',- 
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&c. alors leurs voyages au Sud , à TEft 
& à l’Oueft feront très - faciles à faire : 
dans l’efpace de dix ans on découvrira 
plus de pays , & l’on avancera plus le 
commerce , que Ton n’a fait jufqu ici 
depuis deux cents ans. 

Les relations des Efpagnols & de 
Drake , dans ces contrées à TOueft & 
au Nord Oueft de la Californie , nous 
apprennent qu’on y trouve tout ce qui 
peut contribuer à former un établilTe- 
ment durable, &, par la route indiquée; 
par les entrepôts dans le détroit d’A- 
nian , & delà dans les Ifles qui font à ^ 
de ce détroit , la communication 
avec l’Europe feroit facile. Tout étant 
une fois reconnu , ce qui pourroit fe 
faire en peu d’années , les vaifleaux 
iroient & viendroient fans aucun rifque. 

Les réflexions de M. Engel ne per- 
mettent plus de douter que l’Europe 
^ peut s’ouvrir la communication de la 
mer d# Sud par le Nord. L’on ne peut 
donner aflez d’éloges à un Savant , qui 
confacre ainli fes veilles à Tutilité pu« 
blique. 


Di. - -c; Gijoÿlc 
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L*e X t RAiT que nous venons de 
donner femble nous conduire à la 
nécejftté de fréj enter une idée des 
différentes Langues de ces Bar- 
bares qui habitent les Pays que 
Pon aurait à parcourir , fi P on 
formait férieufement Pentreprife 
dont nous avons 'parlé. • 

yOCABULAIRES 

Xirés des langues bwbares de divêri 
Peuples Auilraux. 


Des JJles Salomon» 

Un Tacü. 

Deux. . » .Loua. 

Trois .Tolu. 

Quatre . . . . . v . • • «Fa » d’fa« 

Cinq. ...Lima. 

Six . .Houw. 

Six t . . .OngeEbida. 

Svi 
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Venei à la barque. .NutifoK. 

Alh^rvous-en Fanou.. 

Se battre . ..... . .Backela.- 

Femme Herri. 

Cochon .Wacka." 

Foule. ...Orao. 

Vent. ..Augin.. 

Poijfon*. Ica.- 

Ligne à pêcher, . . .Eca. 

Noix de cocos Alieuv. 

'Ëananas ...'.Wafoudgy.. 

Obos , racine ^. . . ;.Oubi, oufii. 
Vonnêi-moimesobos.Tomti may oufî.. 
Malade . ..... .".■'.Krataîî.’^ 

Noix fraîches déco- . - - 

cos .-d’Mauta. . 

■ 

Corail Lickafon. Acacho* 

Clou ............. .Hakoubeav v 

Fer .Heqiûl ... 

Hameçon ....... . . Matau, 

Chef, prince , . . ..Lôtou*. 

- » - 

\ 
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Aborde^ à terre . . . Ajouta. Ajouda* 


Tietire^-vous. . 


Bon fer 


Oui 


<if * ★ * 

J 

/ 

- Des IJles Cocos, • 

Soleil .. ....... 


Lune 


Etoile . ...... 


Yeux. ....... 


Oreilles 


Langue. . ... . 


LevreSi 


Joues 


c . ■ 

orge-, goiier.. 


Mammelle. . . . 


Coeur. 


Os... 



* C’eftle nom d’une racin« enferme de ro* 
jj^u f à peau mar^uecée# 
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Ne^ Efou. 

Barbe TalaflFa. 

Dents ... f ...... . Ny fo. Lyfo. 

Cheveux .Ourouk, Ourou, 

Os 'W’aaii. 

Pieds , mains . .. . .Fatinga. Lima. 

Ongles Maii ninia. 

Ventre Tinay. 

Dos Toua. 


Epaules 

.Touauma, 

Fejjes . 

. Môurî, 

Enfant , garçon . . 

.Tafria. ‘ 

Fille 

. Touboh. 

Femme 

.Fanf. ■ 

Dormir 

.Mobil. 

' Danfer.^ 

.Pipi. 

Maifon jhutte . . . . 

.Fare. 

Pierre'. 

.Fattou. 

j^rhre 

.Talie. Taliei, 

Bois ......' 

. Lachaii. 

Fer,. 

.H^koumea. 
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Corail 


Vaijfeau . ...... 

..Waeha. 

Cochon 


Coq 


Eau 


Poule 


Pluie 

.Oua: 

Coignée , maillet. 

..Tocki, Gelfii, 

Terre 


Airain 

, .Tatto. 

Siège 

. NofFoa. 

Ecuelle 

.Çhienga. 

Yvaire 

.Tatta. 

Vent du midi 

.MafTele. 

Ble£kr et un coup de 

couteau 

.Tuamo, 

Habit 

. CefFou, 

Natte 

. D’fau. 

Huile de cocos, , . . 

.D’iofo. 

S’embarger , mettre 

au large 

Foulau, 


Dtgiiiaed b/ Googh 
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Montagne. ...... .Maoucha. 

Mange .Tacki , naeki.- 

E/eve. . . . . . . . .Foudiii 

Bananas... Fouti. ^ 

Obos , racines Oufiv 

Eau..,. ..Waii, 

Huile Lolo. 

Fromage .......... PoulaccaV 

Cifeaux , tenailles , 

pinces Epouri. 

Bague. Mamma» 

Tambour NafFa, 

Bombarde .Leaii tifmogel nety-î 

, - v«ï • - 

^ J ^ . '^aiifogiv 

Couteau . ....... .Faflî.. 

Verre br (liant . . . . .Lefli iloa» 

Feuilles de cocotiers ^Aes cifaro.- 

‘Eau de cocof’. . . . . Wacki. ' 

Sucre. Lolo* 

( I ) Le nom n’y efl pas. Il paroît que c’e® 
qjadqjie chofè d’aquatiqMe, 


DIgitized by Google 



tels Américains. 42^ 
fi) Falafola. 

Coquillage à perles. Tiffa : tefFa» 
Clochette , fonnette . Taula. 


Canelle. . . . 


Cordeau . . . . 


Feu 


Un 


Deux 


Trois ; 


Quatre 


Cinq 


, Six i 


Sept 


Huit 

Walou. 

Neuf . ...... 


Dix. ...... 


Ceci , cela ,. . . 



( 1 ) Cefl le nom d’un fruit. 

( i) Ces Peuples ne (âvoient compter que 
jufquà dix. Les Européens leur ont enfeigne a. 
aller Julqu’à trente , en répliquant ainli les- ^ 
mots. Onztt Ongefoula Tact. Vauze t Qn- 
gefoula Loua» 
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Garçon...., Manta. 

Voyons Matta may. 

Il ny ar 'un , ce n’cjî 

rien Neay : Eay, 

Non Eay. 

Oui Yio î Yiou\r. 

Il rüy a plus rien . . . Eeuw. 
Pigeon.... Loupe. 


Chant , chanfon.. . . Adoua. 

Bon jour , bien veww.Lolle. 

Piquurre en broderie * 
fur la peau Tetau. 

Pojiures en danfant, 
gejîes baladins, » .-Monj 

Nom d’un animal à 
corne. . . . Nifo. 

Sucre Lolo. 

Obos de la petite ef - . 
péce . . . . Talo. 

Toile , écorce ou pa^ 

pier peint Keafiva. 
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Bæuf. "Wagga ; Wagga- 

bou. 

Cava^. Acava. Ato- . 
va. 

Nature Wacha. 

Nom des otages don- 
nés .Tamay.Fofa. 

Corde ou ceinture 

d’habit Cafiâ. 

Bracelet TauWa pou. 

Doigt Fatinga. 

(2)**^*^ Lolou. 

Pain comme on le 
. fait en Europe. . .MaCu 

Foye ....Adde, 

Foye de Cochon .... Adde puacca. 

Roi Ariki. 

Chef ^ commandant , 
prépofé .Latou : Latau. 


Cl ) Racine qui Ce mange , 8c du fuc de 
laquelle on fait la boiflbn. 

(t) Suc des fruits > comme l’huile de cocos , 
le fucre des caniies« 
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De la nouvelle Guinée, 

Roi 


Noix de cocos, 


Poule 


Cochon 


Bananes, . . . 


(Sufs de poule 





Toijfon 


Carahi, . ... . 


Feuilles d'un 

arbre 

ou plante . . 


Pinajfe 


Chaux 


Huile 


Corail 


Couteau 



( I ) C’eft une onomatopée , ou imîtatroir 
âu cri de cet oifeau , que les Celtes , qui fônc 
à l’autre extrémité du monde , ont auffi nommé' 
Coq. Preuve évidente que la nature conduit 
tous les hommes à nommer les chofes bruyantes 
far 1 q fon du bruit qu’elles font» 
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Ter. Herees. ( i ) 

** *** BouO.(2 ) , , . 

Tête .....Ea. 

Ntl...,, Niflbn. 

Oreilles Talingan. t 

Dents. ......... . Yfang. 

Chignon .PolTon Arong, 

Cheveux. Nihouge- 

Main ....Limang. 

Pieds. Kekeiin. 

Mammelles ...... Sou fou. 

Bras Po% Liman. 

Langue. ........ .Hermang. 

Levres «Tabaing, Voulingi 

Epaules. Haliyiig. 

Ventre .BtAang. 

Dos, Baheing. 

Doigts.'. Kateling limang; 


( 1 ) Ce mot eft vifîblèment tiré de i’Efr 
pagnol Hierro. 

C 1 ) Cefl peut-être le nom de la partie qui 
^é%ne un fexe. 
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Fejfes 

. Poutong. 

Barbe 

, .Incam be(Ter. 

Joues 

.Paring. 

Gosier 

. Con con hang. 

Dormir 

.Heiin. 

Manger 

.Nam nam. 

Boire . ......... 

. Anda. 

Rofeau , canne ... . 

.Daan. 

Siège 

. Soi!.’ 

Pierre 

. Coore. 

Feu 

.Eef. 

Terre, à terre, 

.Behoul. 

Hameçon ....... 

. Joaul. 

Coquillage À perle. 

. Corron. Tamborin, 

Soleil 

.Naas. 

Lune 

.Calangîi. 

Etoiles 

.Maemelia. 

Majfue de fer. .. . 

.Hereris. 

3,1 if. * * 

.Foun. ( I ) 


Anneaux qui t^atta- 

(i) C'eil peut-être l’aâion d’engendrer. 
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ihent au ne{ . . . . Jaoull. ( i ) 

IVo/re .Tembrombis.' 

- Filets à pêcher . . Calcoloun, 

Mer Taas. 

Sabre de bois Seel. 

Terre rouge .Taar, 

Sabir CooD. 

Pluie Ous. 

Fronde Gimmio. Halla. 

Lance de bois Mareet. 

Trait jjlêcke. , .HovLVân. 

Plumes des Jlêches. .Tounfiet. 

Sang humain Daaraug. 

Sang de cochon . . . Caar de rembos. 
Bonnets ........ .Naudikea. 

Canot Takoup. 

Voguer à rames .... Gemoe Hainoes. ^ 
Montagnes Faffer. 

Ce n'efi pas , il n*y a 

(ï) Ceft le même mot qu’hameçon. On volt 
que ce mot e& dérivé de la relTemblancc de ces 
anneaux qui s’accrochent au nez comme un 
hameçon. 
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De tJJle Moyfe» 

Oui Llu. 

Bois non écorcé. . . .Sagu. • • 

Pain Pouhonnori. (r) 

Epaules Caracérréram. 

Mvnmelles ...... Sou fou. 

Genoux Pou haiiking. 

Yeux Mattaoga., . 

Voyons , monttei . . . Matta rnay. 

Goper Comie connon. 

Langue Caramme. . 

Barbe Paore. W Qurou» 

Ne^ .Wansiugo, 

même ; qu’il y a tîéaucoup de térmes'dîfFcrénts ; 

S ue pluHeurs mots font les mêmes ,.6f qu’ils ne 
ifFerent que dans la prononciation. Ces ob- 
fervations font des preuves presque certaines 
d’émigration & de commerce d’un pays à 
l’autre. . 

C 1 ) Il paroît qu’il^y a erreur dans le Vor 
cabulaire , & qu’on a fait une tranfpolîtion à 
l’endroit de ces deux jnots. On (àk que fopam 
de ces Sauvages ’fe /ait avec la moelle d’uq 
^rbre , appelle Sagu, 

Tome XXV, T, 


0 
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Bananes 

. .Hîwoundi.Taboua, 

Il va venir . , . ^ 

. .Kirrekir. 

Cochon 

• . Cambour. 

^ocos 


Nous 

. .Tata. 

^ttendex , tout - 


Vheure 

.... Alep. , 

Un.. 

. . Kaou. 

Veux. ........ 

.'.Roa. 

Trois 

. .Tolou. 

Quatre 

..Wati. 

Cinq. ......... 

. .Rima. 

Six 

. .£no. 

Sept . . . . rvrv". . 

rTXùIitfou. 

Huit... 

..Ejalou. 

Neuf. 

, .Siwa. 

Dix 

. . Sangapoula. 

Foule.. ........ 

. . Mitoa. 

MaJJue » . 

.i Aficoura. 

jRfr . , . . . . . . . 

. . Maflîrim. 
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Œ)e Pljle Moa , frès des cotes de la 
Nouvelle Bretagne, 

^^OCOS 

« • • Lieu* 

Bananes,,, ,,, , 

. . . Tandani. 

•Cochon 

. . . Paro.* 

Eâu 

, ..Nanou, 

Gingembre 

.*. Raaii.' 

Couteau, 

. , Ani. 

Poijfon^ 

,. .Koiinaa, 

Chien 

. . Aroue. , 

Corail , 

. . SafTera. 

Corail blanc,', , , 

. .Saffera poute. 

Teigne T os,., , , , 

. . Marmau>î?r. 

Clou , .. . 

...Bée. 

Pain .......... 

. .Sagu, 

Pâte ou gâteau 

de 

farine 

, . Soome, 

Habit de femme .... Maiie. 

Bracelet. ...... 

. . Sabre. 

Arc^ 

, .Partina 


Tij 
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Flèche 

. .Bare. 

Harponer le poijfon .Tmeanil, j 

Pormir 

. . Maunc. ; 

'Dent de cochon , . 

. .Sona» 

Quadrupède . . . . 

. .Pari wou, 

Cinq,. , 

. .Wer faut. , 

Soleil 

, . . Arduio, 

P'feaublànc , . . , 

. . .Mavikaketoua, (a"^ 

Racine jaune,,, , 

,Aou^ 

Non : rien 

. . .Taop : tap, ■ 

Mleq-vous~en,., 

, ..HoUda. 

Jue rim de l'IJle ejî . Arti. [b) 
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VOCABULAIRE 


DE 

VIS LE TAITL* 

A 


Bobe , 

• • t '.fl • 

dëmain* 

JHbou , 

venez. 

Ainé , 

fille. 

Aiouta , 

il y en a. 

Aipa , 

le terme de négatîori> 
il n’y en a pas. 

Aneania , 

importun , en- 
nuyeux. 

Aouaou; 

fi , terme de mépris , 


de déplaifance. 

’Aouereré g 

noir. 

Aouero , 

oeuf. 

Aouri ) 

fer , or ; argent 
tout métal ou inf- 
trument de métal. 

Aouttiy . 

poiflbn volant. 


* Nous parlerons de cette Ifle dans le 
yoîunie fuivant# 

T üj 
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Aouira , 

éclair. 

Apalari , 

brifer , détruire». 

Ari , 

coco. 

Arioi , 

célibataire Sc homme 


fans enfans. 

Ateatea , 

‘ blanc. 


B 

Boho , 

crâne 

Je ne'connols aucun mot qui com»* 


mence par nos lettres confbnnes fui^- 
vantes C , D,- 


R- 


Ea , 

racine. 

Eaï ) 

le feu. 

Eaia » 

perruche.., ^ \ ‘ 

Eaibou y 


Eaiabou-maay 

vafe qui fert à met^ 

■ 

tre le manger. 

Eame i 

boiflbn faite avec let 


coco. 

Eàni 5 

toutes façons. de fe. 


battre. 

Eao J 

les nuages , & fleur 
en bouton ou norr 
ouverte. 

Eatoua. ^ 

Ir Divinité» Le 


« 

\ 
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Ee^a , 

Eie , 

Eiva-eoura , 

Eivi , 

Eite , 

•Elaa, 

Emaa , 

Einao , 

Emeitaif 
Emoe , 

Enapo , 

Ezzcne , , , 

, 

Enninnito , 
Enoanoa , 
Enomoi , 

Enoo-te-papa ^ 
JEnoua , 

EnouaTaitij, 


me mot exprime 
auffi fes Miniftres, 
ainfî que les Gé- 
nies fubalternes 
bienfaifans ou ’ 
malfaifans. 
deuil. 

voile de pirogue, 
danfe ou fête des 
Taitiens. 
petit, 
entendre, 
mouche, 
fronde. , 
requin , veut dire 
'auflî mordre, 
donner, 
dormir, ^ 
hier. 

décharger, . 
dedans , fur. , 
s’étendre en bâillant, 
fentir bon. 
terme pour appeller, 
venez ici. 
affeyez-vous, 
la terre & fes diflfé» 
rentes parties. 

U pays de Taiti, 

T iv • 
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Enoua Paris , 

le pays de Paris. 

Eo , 

fuer. 

Eoe-tea , 

fléché. 

Eoe-pai , 

pagaye ou rame. 

Emoure-papa f 

l’arbre dont ils tirent 

If* rntnn rm la 


bourre pour leurs 
étoffes. 


Eone , 

fable , poufliere. 

Eonou , 

tortue. 

Eott , 

baifer. 

Eouai , 

pluie. 

Eouao , 

voler , dérober. 

Eououa, 

boutons fur le vi-i 
fage. 

Eoui, 

roter. 

Eounoa, 

bru , belle-fille. 

Eouramaï } . 

lumière. 

Eouri, 

- danfeur. 

Eouriaye , 

danfeufe. 

Epaoj 

vapeur lumineufe 

. N 

qui file dans le 


• ciel , que le peu- 
ple nomme étoile 
qui file. A Taiti 
on les regarde 
comme des gé- 
^ nies malfaifans. 

Epata coup de langue pou*, 
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Epepe f 

appellerla femme. 

papillon. ï 

Epija , 

oi^^non. 

Epoumaa , 

fifflet. Il fert à appel- 
1er aux repas. 

Epouponi f 

fouffler le feu. 

Epoure , 

prier. 

Epouta J 

bleffure ; ce mot ex« 
• prime auffi la ci- 
catrice. 

Era f 

foleil. 

Era-ouao , 

foleil levant. 

Era-ouopo y 

foleil couchant. 

Era-$Uavatea , 

foleil à midi. 

Eraï , 

le ciel. 

Erepo , 

fale , malpropre. 

Ero, 

fourmi. 

Eriy 

Roi. ' 

ErU , 

royal. 

Eroï , 

laver , nettoyer. 

Eroleva , 

ardoife. 

Eroua , 

trou/ 

Erouai , 

vomir. 

Eroupe , 

pigeon bleu d’une 
efpecefortgrofle. 


femblable à ceux 

• 

qui font chez M« 
le Maréchal de 


Soubife. : • - 


Xy 

0 


'ed by Google 



44 ^ 

Etai , 
Étao y 
Etaye , 
Eteina, 
Etouana , 


Histoire - 
la mer. 
lancer, 
pleurer. 

frere ou foeur aînéôî 
frere ou Iceur cas; 

dette, 
aller, 
revenir, 
huître. 

couper 5 coupé, 
hache, 
tourterelle, 
anguille, 
râper, # 

Veau, 
humide, 
femme. 


Etere 

Eure maine., 

EtiOy, 

Etpi y. 

Etoi y 
Etoumou, 

Etouna , 

Ftoouo, . 

Evaï y 
EvaUy 
Eva,ine , 

Evana y 

Evarey. mmfon, • . 

EvoTûua-t-Qamay fouhait , qui le tait 
. aux perfonnes qui 

i . éternuent , & qui 

veut dire que le 
mauvais génie ne. 
t’endorme pas , 
ou que le bon gé-: 
nie te réveille, 

4 

Si^ero lance. 

Evetou y étoile. 
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EvetoU’îave , comete. , 

Evi , ■ fruit acide , fembla- 

ble à une poire , 
particulier à Taici. 
Evuvo , flûte. 

Les mots fuivans fe prononcent e 
long comme !’« des Grecs. 

^ti, figures de bois (jûî 

préfentent des gé- 
nies fiibalternes , 
& fe nomment «ti- 
tam ou iitiaine , 
fuivant que ces gé- 
nies font du fexe 
mafi:ulin ou du fé- 
minin. Ces figures 
- fervent à des cé- 

rémonies religieu- 
fes, & les Taitiens 
* en ont plufieursi 

^ dans leurs * mai- 
fons. 

üieie y ■' ' corbeille, ^ ^ 

pet ; les Taitiens 
l’ont en horreur. 

itôuou 5 • moule. 

i,reou-tatcLOu y couleur à piquer 5: 

c’eft celle qui fert 
à ces caraderes 

Tvj 
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ineffaçables qu’ils 
s’impriment fur 
les différentes par- 
ties du corps. 

nrîrî & aufli ouarirU fe fâcher , fe mettre 
en colcre. 

Je ne connois aucun mot qui com-ï 
ïrience par les confonnes fuivantes 
F, G. 

H 


Horrco 


i 


fonde faite avec les 
coquilles les plus 
pefantes ; fe pro - 
nonce comme s’il 
y avoit une h de- 
vant l’o. r 


lôre i • rat. 

Jroiroi , fatiguer. 

iroto , dedans, 

Ivera , chaud. 

Je ne connois qu’un mot qui.eom* 
mence par la confonne L y /avoir la~ 
molu , les levres. 
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f 


Maa, 
Maea^ 
Maeo t 
Mai, 


Magîlif 
Mala, 
Malama , 
Malou , 
Marna , 
Marnai , 
Manoa , 


Marxou . , 

Mao , 

Matai t 
Matài-malac , 


M 

i 

manger, 
enfans jemeaux. 
fe gratter, démanger; 
de plus y fe dit audi 
maine ; c’eû un 
adverbe de répé- 
tition; etere, aller, 
etere-maï ou eten- 
maine , aller une 
fécondé fois , re^ 
venir, 
froid, 
plus, 
la lune. 

coflfîdérable, grand; 

léger. 

malade. 

bon jour , ferviteur ; 
expreflîon de po- 
litefle ou d’amitié, 
oîfeau , léger, 
éroérillon pour la pêr 
che. 
vent. 

vent d’Eft ou do 
Sud-£A. 
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Mataïaoueraï 

vent d’Oueft ou dç|’ 


'Sud-Oueft. 

Matao 

hameçonr 
borgne, louche,. 

Matapo ^ 

Matariy 

le? pléiades. 

Mütie , 

rherbe , gram en. 

Mato , 

montagne. 

Mau , 

tuer. 

Med f 

chofe. 

Meid , 

bananier , bananes; 

Meto ua 

parens; Metoua-tanè 
ou coure, pere 5 


metoua-aine ou 

T 

erao , mere. 

Mimi 

uriner. ' 

Màa , 

coq , poule. 

Moea^ 

natte. 

Mona , 

beau . bon» 

Moreau ' 

''"■"calme , .tems fani 


vent. 

Motoua , 

petit-fils. 

<« 

N 

Nate y 

donner. 

I^ie , 

voile de bateau. j 

Niûuniou , ■ 

jonquille. 
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Oæï', 

Oaife , 
Ooraft , 

Ooràa,. 
Opoupoui , , 
Oualilo , > 
Ouaouruy 
Ouaora , 
Ouanao 
Oware , 
Ouatere, 
Outra , 
Oueneo , 

Outtopa y, 
Ouhi , 
Ouope , 
Oupani , 
Oura , 

0«ri , 


. w 

Pai y 
Faia , 


murailles & pîerreSv 
ouvrir. 

la piece d’étoffe dont 
on s’enveloppe, 
généreux, qui donne.^ 
boire. 

voler , dérober, 

aigrette de plumes,' 

guérir ou guéri, 

accoucher. 

cracher. 

timonier. 

chaud. 

cela ne fent pas b’on^. 

infede. 
perdre , 
hé. 

mûr , en maturités 

fenêtre. 

rouge. 

chien & quadrupe-^ 
des. 

B 

, pirogue.; 
âffez. 
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Papa f 

Papanit , 
P&oro , 
Parouai , 
Patara , 
Patiri, 
Picha , 
Pirara , 
Piropïro , 

Pirioi 
Piripiri , 

Po, 

Pèe, 


H ï S ï ü ï R « 

bois , fiege &,tcrù(î 
tneuble de bois< 
fermer , boucher, 
coquille , nacre, 
habit , étoffe, 
gralii-pere. 
tonnerre, 
cofire. 
poilTon, 

puanteur d*un pet otf 
des excrémens. 
boiteux. 

négatif, avare qui n& 
donne point, 
jour. 

perle , pendant d’05 
reilles. 


Poi, 
Poiri^ 
Paria , 


obfcur. 

gras,en embonpointj 
bien portant. 
Porotata ; loge à chiens. 

P ouaa , cochon , fanglier, 

Pouerata, ■ fleurs. 

Poupoui, à la voile, 

Pouta, bleflure. 

Poto , ^ petit , exigu. 

Je ne connoîs aucun mot qui COOl? 
mence par la lettre Q. 
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Kaî , 

grand , gros', con- 


fidérable. 

Ratîra , 

vieux, âgé. 

Roa , 

gros , fort graSé 

Rua « 

' fil. 

Aucun mot venu à ma connoifTancé 

ne commence par la lettre S« 


T 

Taitaî , 

falé* ' - 

Taio 3 

atni. 

Tamai , 

ennemi , en gueftS? . 

Tant , 

homme , mari. 

Taotiti f 

nom de la grande 

* “ ^ 

Prêtrefle obligée 


à la virginité, £Ile 
a dans le pays la 

• 

plus grande coQ.- 
fidération. 

Tara-tane i 

femme mariée. 

Taporai , . 

battre , maltraiter. 

Taouamaii 

Médecin. 

Taoumij 

hauflecol pour les 
cérémonies. 

Tdoumta, 

couverture de tête. 
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Taoura , 

corde. 

Tata , 

homme 

Tatoue, 

l’amie de la géné- 

* 

ration. 

Tearea , 

jaune. 

Teouteou , 

valet, efclave» 

Tero y 

noir. 

Tetouarn. 

femme barrée. 

Tiarai , 

fleurs blanches qu’ils 


portent aux oreil- 


les en guife de 
pendans. 

Titi y 0 

JCinato 

cheville. 

, ferpent. 

TciU y 

fort , puiflant , mal-* 


faifant. 

Tomaiti , 

enfant. 

Toni , 

terme dTapp^l.ou cri 
-ptnïrTesmles. Oa 


y ajoute Peio , 


allongé , ou Pijo 


prononcée douce- 
ment comme le 
grand j des Ef- 
pagnols. Si la fille 
le donne un coup 

^ ‘ 

t fur la partie exté- 

' 

rieure du genou , 


.e’efl: un refus j 
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Toto , 

mais fl elle dit enoi 
moi', c’eflTexpret 
Hon de fon confen« 
tement. 
fang. 

Touapouou , 

boflu. 

Touaine ^ 

firere & fœur , en 


ajoutant le mot 


qui difUngue 1er 

Toubabaou , 

fexe, 

pleurer. 

Touie, 

maigre. 

Toumaay , 

adion de faire des 

armes. C’eft avec 
un morceau de 


bois armé de poin- 
tes faites avec des 
matières plus du- 
res que le bois» 
Ilsfe placent com- 
me nous poûu faire 
des armes, 
dehors. 

faire fes nécelîîtés. 
excrémens. 
ouvrir fenêtre ou 
porte , 

vieillard décrépit, 
lumière (fts grands J, 


Tour a, 

Toutai , 

Tout» , 
Toupanoa 

Touroutoto , 
Tout.oi~paga j 
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niao -r papa , lü- 
miere du peuple. 


Vareva j pavillon ^u*on porte 

devant leS Rois Sc 
les prineipaux. 

Je ne Cônnois point de mots qui 
commencent par les lettres 17 , X, Yj Z, 

i 

Noms de dijferéntes parties du corpSé 


'^oupo ,• 
Boho , 
Eouttou , 
Mata , 
Taria , 
Eta_^ 

Eiou , 
Lamoulou i 
Ourou , 
Allelo, 
Eniou f 


Ouml f 

Papaourou^ 

Arapoa^ 


le de£Tus de la têce« 
crâne, 
le vifage; 
les yeux, 
les ojeilig 
loire. 
le nez. 
les levreSi 
les cheveux, 
la langue. 

les dents, Enîaâu ; 
curedents. Ils les 
font de bois, 
la barbe, 
les joues, 
gorge , gofier. 
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Xaak , 
Eou , 
•/Joao ^ 

Erima , 
■^pourima f 
Eaîou , 
Etoua , 
Etapono . 

Oboi4 f 

Tinai , 

Pito , 
Toutaba , 
Etoe, 

•^oua , 

Eanai , 
Etapoué , 
Eoua , 

Eoure , 

Erao - - 
Eomo^ 


AaiKroAiNs. 

menton , 

mammelles, tetonj, 
le cœur. 

la main. ’ . 

dedans de la main: 

les 

dos. ^ * 

épaules. 

inreftins. 

ventre. 

nombril. 

ÿandes des aînés; 

fe/Tes. ’ 

cuiiTes. 

jambes. 

pied. 

tefticules. 

^xe de rhomme. 
lexe de la femme, 
plitoris 

Nombres. 


Âtai^ 
^roua , 
■âtaaoù J 
Âkeha , 
ÈViwÆ , 

4pun0f 


un. 

deux. 

trois. 

quatre; 
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Ahitou 9 fept. 

Awarou , huit. 

Ahiva , neuf. 

Aourou , dix. 

Its n ont point de mot pour exprî- 
mer onze , douze , &c. Ils reprennent 
atai , aroSa jufqu’à vingt qu’ils 

difent ataitao, 

Ataitao-mala ataï , vingt plus un , ou Jl 
vingt & un , &c. 

Ataitao - mala aourou , trente ; c’eft-à 
dire , vingt plus dix, 

Aroua-tao , quarante ; aroua-tao mala 
atorou , quarante-trois , &c. 

Arouo tao , mala aourou /quarante plus 
dix , ou cinquante. 

Je n’ai pu faire compter un de ces 
Inh^ires au-delà de ce detmer norar 

Noms de plantes, 

cotiledon. 
fougere. 
rofe. 

canneàfucre. 
le faule pleureur , 
autrement dit le 
faule du grand 


Amîami ^ 
Amoa , 
Aoute , 
Eaaeo , 
Eaere , 
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DES Américains, 
Seigneur. 


Eaia^ 

poires. 

Eape y 

araum de Virginie. 

Eatou , 

lys de S. Jacques. 

Eoe , 

bambou. 

E«ai f 

indigo. 

Eora, 

fafran des Indes. 

EotonoutoUf 

figues. 

Eoui , 

igname. 

Epoua , 

rhubarbe. 

Eraca , 

marons , châtaignes^ 

Erea^ 

gingembre. 

Etaro , 

araum violet. 

Eti , 

fang-dragon. 

Etfare^ 

grenadille ou fleut 
de la palïïon. 

Ecoutou, 

rivina. 

Mairerao , 

fumak à trois feuilles; 

■■ 

raifins. 

. Hoporo-moa , 

poivre. - 

Pouraou , 

rote de Cayennew 

Toroire , 

héliotrope. 
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Remakques fur les IJles de la Met 
Facijique, 

O N ne peut affez s’étonner de voir, 
au milieu d’une aülll vafte étendue 
d’eau que l’eft la Mer Pacifique , un 
nombre infini d’ifles , & prefque toutes 
petites, A peine y en a-t-il quelques- 
unes de remarquables : la plupart n’ont 
que quatre , fix ou huit lieues de tour, 
& le nombre de celles qui font au-def- 
fous eft prodigieux. Il s’en trouve 
même une allez grande quantité qui 
font noyées dans le milieu ôc ne fortent 
de la mer que par leurs bords , élevés 
çn circuit comme des chauffées. 

On 4)_QUp:ok--ereire''tjU^cétre mul- 
titude d’ifles eft les reftes d’un monde 
perdu fous les eaux , & dont pn n’ap- 
perçoit plus que les fommités : cela 
paroîî d’autant plus vraifemblable , que 
les Gallions de Manille , allant à la 
foire d’Acapu’eo , trouvent fouvent le 
fond avec la fonde en plein Océan ' &; 
Join de la vue de toute terre. 

Les Vocabulaires que nous venons 
de donner prouyent ? que s’il y a beau- 
coup 


Google 



b E s A M é E l C À I N s. 4^7 
coup de différence dans Ifes Langues de 
I ces Ifles ; il fe trouve cependant une 
anologle entt’elles , ce qui prouve in- 
conteftablement qu’il y a eu des mi- 
grations , même un commerce établi 
' d’un pays à i’autre.. Ce commerce Sc 
ces migrations font fort difficiles au- 
‘ jourd*hui pour des peuplés fcparés pac 

* un efpace de mer immenfe , & qui n© 

* font ufage pour la navigation que de 

‘ très-petits canots. Ces difficultés n’exif- 

j toient pas , lorfque ces contrées n’é-s 
' toient pas fubmergées. 

^ Nous ne donnons ceci que pour une 
conjeâure : le Leâeur en fera tel ufag© 

^ ^ qu’il jugera à propos, 

i. 

J Kn du Tome Vingt-cinquième^ 


7ome XXV, 


645018 

î . • ' 1 by Google 





DES CHAPITRES, 

ET DES ARTICLES 


JContems dans le Vingt-cinquième Volumêi 


CHAPITRE V, 

Article Ï.TerreMagelUnique.Vage i si 
§. I. Ha bit ans de Iaj jyijs,9-Jsing^ 

- --- — ^ 


g. II. Animaux de la Terre Magellani-- 


que. 

LT 

III. Arbres 6r Plantes de la Terré Ma- 

gellanique. 

2,1 

§. IV. Poijfons , Coquillages. 

23 

§. V. Dej'cription des Détroits Magellarf 

&■ le Maire. 

24 

§. VI. Les Efpagnoîs forment un 

étahlif- 

Jement Jur I 9 Détroit de Magellan , & 

^'abandonnçnt. 

V 







DES CHAPIf ËES. 4^^ 
CHAPITRE VL 


Ifles de rAmérique Méridionale. 4fi 
Article I. IJle Sainte Catherine. Ibid* 
Article IL^IJles Sébaldes^ 48 

Article 111 . IJÎes MahuineSi nommées 
par qudquesVoyageurs Ifles d’Anican* 
Les Anglais les appellent Ifles Fàlklan# 


49 

I, Leur pojîtion 0 * leur defcrîption 


■géographique^ 
§.,n. Ter rein, 

§. lit. Plantes; 
§. IV. Fruits, 


Ibid* 

Ta 


Heurs. ' 


5. VL Plantes Marine!^ 

ST 

y Lï. Coquilles, 58; 

y lll. AtlîTtXCiUX^ ^ 

S 9 

§. IX. PoiJJons, 

67 

$. X. Crujiacées. 



^ ’ 9 

XII, Comment ces IJles ont été décou- 
vertes , 6* par qui elles font habitées; 


731 

Articl e> IV. Terre de Feu, 8 j; 

Article V. Terre ou IJle des Etats. Sx 
Article VI. Ifles de la Mer du 'Sud; 

Article yil, IJles Chonos. 

V ij 
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Article VIII. IJles Sainte^Marîe 6* 
Mocha, 8p 

Article IX. I(le de Jouan Fernanàis, 

pi 

Article X. IJler Majfa-Futro , S. Am- 
broife , Gr S. Félix. 1 op. 

Article XL IJle Gorgone. io6 

Article XII. I/Zei Gallapagos. 107 
Article XIII. des Cocos, 1 jo 
Article XIV. Quito. ' iir 


TERRES AVSTRALESAii 

CHAPITRE L 

Auftralafîe. ii3 

Article I. Nouvelle Hollande, 

Article II. IJÎes Pfilii Si^jutJf^velles 
fhüippinësT' ' 1261 

CHAPITRE IL 

La Polynéfi«. 1 j-p 

Article I. IJles des Jardins , des Rois 
&" des Barbus, Ibid. 

Article II. IJle deTaumato oyxTau^ 

maso. 

Article II bis. JJles de Salomon,. i5a 
S. 1. L’IJle YJkheUe: ni 

§. J.I. GuadalcanaJ, 


, l'jopglf 


V 


DES CHAPITRES. 
lil. IJlcs Saint Pierre £r Sainte Ma- 


deleine. 

174. 

%, IV. La Dominique. 

* 7 r 

§. V. I(le Chrijîine. 


§. VÎ.IJles Saint Bernard, 


§. VU. IJle Solitaire, 


Vin. IJle Sainte Croix, 

Ibid. 

§, IX. Autres IJles fans nom. 

IP 4 ; 

§. X. Continuation du voyage des üjpa^. 

. gnols. 


Art. IV. IJles de Rotterdam & d'Âmj- 

terdam. 

200 

Art. V. Ifles Saint Bernard. 

201 

Art. VI. IJle de la Belle-Nation. 

^08 

Art. vu. IJles 'JVaterlandt f des Mou- 

ehes , Sans-fonds,^ 

216 

Art. VIII. IJles des Chiens , ^ Jt*er-> 

_ nîcieufes. 

222 

*Art. IX. IJles Labyrinthe,. - 

224 

Art. Xï Ifles Bauman, 

230 

Art. XI. IJles de Hoorn, 

^3 S 

Art. XII. Ifles Vertes, 

2} 8 

Art. XIII. Ifle de Tâquesi 

261Î 

Art. XIV. IJles Vefpeta & Aurore. 270 

Art. XV. Ifles fans nom. 

27 II 

Art. XVI. IJles découvertes par M. de 

Bougainville, 

27/1 

Art, XVII. IJles de la Louifiaie, 

~ 2 Î 6 


Art. XV lil* Addition 4 la defcription 
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de la Nouvelle Zélande, que Von trouvé 
dans le Jixiéme volume de cet Ou- 
vrage. " ^9^ i 

Art. XIX. Seconde addition à la Novr 
velle Hollande. 3 ^S 

Extrait d’une Dijfcrtation fur Vim^ 
pojjîbilité d’un Pajfage de la Mer du 
Nord ou Océan Atlantique, dans la i 
Mer du Sud ou Pacifique, pat I 
Mers fptentrionales. 377 

y^ocytsuL^jREs tirés des langues, batr 
bares de divers Veuples AuJiraux.,A‘i 9 
Des If CS Salomon. ibid. 

Des If es Cocos. ^21 

De la Nouvelle Guinée* 42 S ! 

pe Vlfle Moyfe. y 43? 

Ve l’^eJ 4 ^a y prjs d^s ^ NoUf 

r velle Bretagne. ^ .? 43 fi 

yo9:a^i.AiifE ite~n^leiaiti. . 45-7 1 

ÏIjsm^xçues fur les ^ If es de la Mer. 

^ Bacifique, / 45* d 

]Fin- de la .Table du Vitigt-ciiwjuieaMI 
yolume. 
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